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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 



Le traité de Grammaire arabe composé en vers 
par le célèbre Djémal-eddin Mohammed, plus 
géaéralement connu sous le nom diEhn-Malec, et 
qu il a intitulé la Quintessence de la Grammaire, a 
joui pendant plusieurs siècles d'une grande célé- 
brité parmi les Arabes de l'Asie et de l'Afrique , et 
a reçu le nom d'AlJiyya , parce qu'il se compose de 
mille vers. Ayant été fréquemment dans le cas de 
le consulter , pendant que je travaillois à la pre- 
mière et à la seconde édition de ma Grammaire 
arabe, et en ayant même cité, dans les notes que 
j'ai jointes à cet ouvrage, divers passages, j'avois 
formé le dessein de le publier en entier, avec un 
commentaire écrit en françois , qui en rendît 
l'usage plus facile. Je pensois qu'un commentaire 
étoit de beaucoup préférable à une traduction, 
dans laquelle j'aurois été obligé, ou d'employer 
très-souvent les termes techniques de la grammaire 
arabe pour lesquels notre langue ne m auroit pas 
fourni d'équivalens , ou d'user continuellement de 



VI " PRÉFACE 

périphrases dont le retour auroit rebuté le lecteur 
le plus patient. J'avois tout préparé pour l'exécution 
de ce plan, au moment où parut la seconde édition 
de ma Grammaire. Mais, à cette époque, les cir- 
constances politiques, jointes à la nature même de 
l'ouvrage , ne me permettoient pas d'espérer qu'au- 
cun libraire consentît à faire les frais d'une sem- 
blable publication. J'étois donc déterminé à aban- 
donner mon projet, lorsque le Comité de la Société 
Asiatique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
auquel est confiée l'administration des fonds des- 
tinés à encourager la publication des ouvrages tra- 
duits des langues de l'Orient, me proposa de se 
charger de l'impression du texte de YAlfiyya, accom- 
pagné d'une traduction françoise. Quelque agréable 
que me fût une semblable proposition, je ne me 
flattois guère de pouvoir en profiter, parce que 
je savois que, d'après les réglemens de cette géné- 
reuse institution , les fonds dont le comité dispose 
doivent être appliqués surtout à des traductions, 
et subsidiairement à des textes originaux , et que , 
par les raisons que j'ai dites, je répûgnois beaucoup 
à entreprendre une traduction qui me paroissoit no 
devoir être d'aucune utilité* Je fis connoître mon 
opinion au Comité , en lui témoignant tout le prix 
que je mettois à l'ofire dont il m'avoit honoré, mais 
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avec peu d'espoir qu'il pût s'écarter en ma faveur 
des règles qui lui étoient prescrites. L'obligeance 
du Comité a triomphé de tous les obstacles, et 
une prévenance si marquée m'a fait un devoir 
d'apporter à cet ouvrage tout le soin dont je suis 
capable. 

VAlJiyya d'Ebn-Malec n'est point un livre fait 
pour les commençans, mais je pense qu'il pourra 
exercer très-utilement les personnes qui voudront 
approfondir le système grammatical des Arabes, et 
se mettre en état de comprendre parfaitement les 
commentateurs et les scholiastes de l'Alcoran ou 
des poètes. Le style d'Ebn-Malec est souvent obs- 
cur , et cette obscurité est due à la gêne que lui a 
imposée, je ne dirai pas la poésie (car rien n'est 
moins poétique qu'un semblable ouvrage ) , mais la 
versification, malgré les licences de tout genre 
dontii a fait largement usage. Je me suis attaché 
dans mon Commentaire à faire disparoître toutes 
les difficultés, et j'espère avoir atteint le but que 
je me suis proposé. 

Si mon travail contribue à jeter quelques nou- 
velles lumières sur le système de la grammaire 
arabe , système qui est si propre à former l'esprit 
à l'analyse , et à faire pénétrer dans les profondeurs 
de la grammaire générale ou de la métaphysique 
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des langues , ce sera au Comité qui m'a procuré les 
moyens de ie mettre au jour, que ie public studieux 
en sera redevable. Pour moi, je ne pouvois rien 
désirer de plus honorable que Tavantage de con- 
courir aux bienfaits dont les lettres orientales seront 
redevables à une aussi noble institution. 



Paris, 16 août i833. 
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D'ALFIYYA. 



La grammaire arabe commmiément appelée Aljiyya 
Â^^t , parce qu'elle comprend mille vers , ou plutôt 
mille distùjjues oul» , est Touvrage de Djémal-eddin Âbou- 
Âbd-allah Mohammed , plus connu sous le nom d'Ebn- 

Malec, et surnommé Tâî jLkJI , parce qu*îl appar- 
tenoit aux Arabes de Taï , et Ljeyani âU:? , à cause qu'il 
étoit natif de la ville de Jaën. Ebn-Malec qui est mort en 
Tan 672 de l'hégire , avoit donné à son ouvrage le titre 
de Quintessence de la Grammaire, mais le nom SAIfyya 

a prévalu. Ce n'est pas seidement la syntaxe y^\ qui 
est l'objet de la grammaire d'Ebn-Malec ; elle embrasse 
aussi bien la partie étymologique , ou la connaissance des 

formes grammaticales \^jj^\ , que la syntaxe , c'est- 
à-dire , les r^es qui déterminent l'emploi légitime de 
ces formes. Ce livre a eu un nombre infini de commen- 
taires , et plusieiu:s de ces commentaires sont devenus 

1 
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eux-mêmes le texte de beaucoup de gloses (^t>a^ ou de 
notes k:j\x!Sju . Nous nous bornerons ici à indiquer, d'après 
Hadji-Khalfa , quelques-uns des principaux commen- 
taires de ïAyiyya. 

Ebn-Malec avoit , dit-on , commenté lui-même son 
ouvrage. Son exemple fut imité par son fils Bedr-eddin , 
mort en 686 , qui a quelquefois corrigé les fautes com- 
mises par son père , et a appuyé ses préceptes d'exem- 
ples tirés de rAlcoran. Suivant Hadji-Khalfa , le com- 
mentaire de Bedr-eddin commence par ces mots: «Xj^ UI 
Il jol^s^ M\ «x^ ; mais ce bibliographe paroit s'être 
trompé : car ce sont là les premiers mots du commen- 
taire d'Âschmouni , dont je parierai dans un instant. 
Trois autres commentateurs qui appartiennent au vni* 
siècle de l'h^ire , me paroissent mériter une mention 
particidière : ce sont Ebn-Ommi-Kasem , grammairien , 
mort en 7^9 , et dont les noms sont Schems-eddin Hasan 
Moradi ç^^^jii , fils de Kasem ; Ëbn-Qescham , ouDjémal- 
eddin Abdallah , fils de Yousouf , mort en 7 62 ; et enfin , 
Âbou-Mohammçd Abd-allah , fils d'Âbd-alrahman , qui 
est connu sous le nom d'Ebn-Akbel J^^ ^t , et est 
mort en 769. Le commentaire d'Ebn-Ommi-Kasem 
commence par ces mots: aÎ^^XôJI^ aM *k^I ; celui d'Ebn- 
Hescham a pour titre , ^iUU ç^\ iUAJI Jl oUUm ^^l , et 
est connu sous le nom de ^>jiàyii\, Hadji-Kliadfa fait 
un éloge particulier d'un autre commentaire intitidé 
dUU (j^l iUiJt J! JJUJI gJU, et qui est l'ouvrage d'un 
grammairien nommé Takiyy-eddin Ahmed Séméni ^^.amJI, 
fils de Mohammed^ et mort en 872 ; il commence ainsi : 
^\ y WJI oUmI (j^ ^ I9 Jl* m <X^ . Enfin , j'îndî- 
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querai encore un commentaire fort savant , composé 
par Nour-eddin Ali Aschmouni J^c^t • fils de Moham* 
med , et mort vers Tan goo. 

Le mètre dans lequel Ebn-Malec a composé VAytyya, 
est celui qu'on appelle jii^ , et les vers sont, à l'égard 

de la rime , de l'espèce nommée g^^)-*. 

On peut consister, sur Ebn-Malec et sur ses ou- 
vrages, Casiri, Bihliatk, ar. hispan, tom. I, pag. 16. 

Ver» 5. 

Le poëme grammatical dont fait ici mention Fhn- 
Malec , a pour auteur un célèbre grammairien dont les 
noms sont Zein-eddin Aboulhasan Yahya Zawawi i^^'j|>" , 
fils SAhi-ahnoti JuJll «Xa* , fils d'Abd-alnour. Le surnom 
ethnique de Zéwawi vient de Zéwawa «j'^j , nom d'une 
grande tribu berbère qui occupoit les dehors de Be- 
djaya »o\:^ , ville de la province d'Afi:*ikiyya. Né en 564 , 
ce grammairien habita long-temps Damas; puis, sur 
l'invitation du prince ayyoubite Mélic-elcamel , il se 
transporta en Egypte , et se fixa à Misr-elatik , où il 
mourut en 628. Fayez Ebn-Khallican r Fies des hommes 
illustres; Abou'lféda, Annal. Moslem. tom. IV, p. Sgo. 

C*est sans doute par contraction , et poiu* la mesure 
du vers , qu'Ebn-Malec a dit , à l'exemple de ce poète , 
grammairien lui-même , Ebn-almoti JucJtt ^1 , au lieu 
d'Ebn-Abd-abnoti JfuiJll Js^ ^1 . Le poëme de ce gram- 
mairien est nommé Alfiyya, suivant Reiske , non à cause 
du nombre des vers qu'il contient , mais parce que tous 
les vers dont il se compose , se terminent par la lettre 

ilif. B semble pourtant que , s'il en étoit ainsi , on devroit 

1. 
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le nommer iUÂJt élijiyya , et non alfyya , comme fait 
Ebn-Msdec. D'ailleurs Hadji-Khal& me paroit prouver 
que Reiske s est trompé ; car il copie le premier vers 
de ce poème , et ce vers se termine par la lettre j : 

Suivant ce même bibliographe, ce grammairien a 

«M 

intitidé son ouvrage : iUÂJ^I iji>J\ . 

Vers 8. 

L'auteur expose ici la distinction qu'il y a , dans le 
style technique des grammairiens , entre les mots p^ 

et iUJ^ ou iUJ^. Le premier ne s'appiique qu'aux pa- 
roles qui énoncent une pensée , soit que la pensée soit 
exprimée par un seul mot, comme surge, ou par la 
réunion de plusieurs mots , comme surrexit Petras ; le 
second , au contraire , ne s'applique qu'à un mot qui , 
dans son état d'isolement , énonce simplement une 
idée, sans aucun jugement de l'esprit, comme hqui, 
Jiher, nunc. Cependant l'auteur a soin d'observer que, 
hors le langage rigoureux des grammairiens , on emploie 
aussi le mot iLJté dans le sens de p^, et il ajoute 
que le mot ^yi s'applique d'une manière générale à 
toute parole, soit |»5l(f, soit SJté . 

L'auteiu» dit que le singulier de f^ est iUJ^; tou- 

tefois il faut observer qu'il a considéré ^ , non comme 
un pluriel proprement dit , mais comme un nom d'es- 
pèce (jM^Âir t^\ , ou nom de pluriel ^JT i^t ; et ce qui 
démontre la vérité de cela , c'est qu'il dit ensuite 
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^«Xj^t^, et qu'autrement, il auroit dû dire L^«Xa».t^. 

La nme exige qu on prononce ^ pour ^ , et p^ 

pour ^yi . 

Vers 10. 

Après avoir divisé tous les mots ^^^ en trois ca- 
tégories : le verbe , le nom et la particule , £bn-Malec 
indique à quels caractères on distingue ceux qui ap- 
partiennent à chaque catégorie. Ces caractères sont 
pris de leurs formes extérieures ou sensibles , et non 
de la nature des idées qu'ils expriment. 

Vers 12. 

Pom* exemple de l'aoriste conditionnel ou apocope 

qu'exige la particule >•! , l'auteur emploie fC*^ , c* est- 

à-dire ^.^çA! ou ^^4^, , aoriste de ^ Jlairer : on peut 

aussi prononcer ^i^ et #i^ . 

Vers 14. 

Ebn-Malec établit ici qu'il faut comprendre dans la ca- 
tégorie des noms les mots qui expriment un conunan- 
dement, mais qui ne peuvent point admettre le y éner- 
gique dont l'emploi caractérise le mode impératif du 
verbe. Il donne poiu* exemples de ces noms qui expri- 

ment un conumandement , a^ paix ! S^^ ^^ ^^^^ ^ 

Vers 15. 

Ce que l'auteur veut établir ici , c'est que les noms 
indédinables ne sont tds qu'à raison de quelques cir- 
constances qui les rapprochent des particules; il in- 
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dique quatre circonstances qui produisent cet effet : 
1 • la forme extérieure , par exemple , les pronoms af- 
fixes , soit ceux qui représentent le nominatif, comme 

cl» dans OUI» tu es venu^ soit ceux qui représentent 



le génitif ou Taccusatif ^ comme U dans Ujljc^ tu es 

venu à noasy iij^^ notre maison: la ressemblance con- 
siste ici en ce que ces pronoms n'ont qu'une seule 
lettre ou deux lettres au plus ; c'est pom* cela qu'U 
l'appelle j^^ ; 2^ le sehs , comme dans ^^ , qui renr 
ferme le sens d'une particule înterrogative ou condi- 
tionnelle , et U^ , qui renferme celui d une particule 
démonstrative ; 3** l'emploi , ce qui a lieu dans les ex- 
pressions qu'on appelle noms de verbes JU-i^l i^Lfwi , 
parce qu'elles tiennent lieu de quelque verbe : telles sont 

4::>UpAi5 , ' 4>o j»j ; ce qui assimile ces expressions à des 
particules , c'est qu'elles peuvent régir d'autres parties 
du discours sur lesquelles elles exercent l'influence 
verbale , sans pouvoir subir elles-mêmes aucune influence 

étrangère ^^ ^ ; et ce dernier caractère les distingue 
des mots qui peuvent tenir lieu du verbe , mais qui 
sont capables de régir et d'être régis , comme est , par 

exemple , le^«Xjwi* ou nom d'action; 4* la nécessité fon- 
damentale et indispensable d'avoir à sa suite un com- 
plément : ceci s'applique aux mots conjonctifs, tels que 

(j^ celui qui , U ce qui ; car ces sortes de mots ne 
peuvent manquer d'être suivis d'une proposition con- 
jonctive , et en cela ils ressemblent aux particules qui 
ne sauroient être employées sans un complément. 
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D est nécessaire d'observer que lés grammairiens 
arabes regardent comme indéclinables tous les articles 
démonstratifs , conune t«>vA , ««ivA , ^^^l^ , et tous les 

«M ^«H «M m 

mots conjonctifis, tels que ^«>Jt , ^^t , ^(«xJll , (^^ôJI , 

Vers 20. 

Le noun qui caractérise le mode énergique de Taoriste 
et Timpératif énergique , est appelé ^Im , quand il suit 
immédiatement la dernière radicale du verbe , comme 

dans (^Mi et (^j^ , ou ^jm^ et {^ji^ ; il est au 

contraire nommé jJSXmjj^ , quand il y a entre lui et 
la dernière radicale une lettre quîescente , soit écrite , 
comme dans ^lSjdC4 , soit supprimée à raison du noun 
djezmé qui la suivroit, comme dans (^^aaxj pour {jy^^. , 
et (jAyb poiu" (^^ . 

L'exemple de l'aoriste pluriel féminin donné par 
l'auteur signifie : Elles (les femmes) craignent thomme 
qui est égaré par la violejice de l'amour. 

Vers 25. 

<t J fU J 

Dans ce vers , jj^ est pour j* , par contraction , 



au lieu Aejj^} , etj-i**^ est pour j^«o . 

Vers 26. 

Les formes ou flexions qui servent à indiquer les 
cas , quand elles sont autres que les voyelles dhamma , 
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han et failm , doirent être oonsidéiées comme sabs- 

titoées & ces Toyelles : c*est ce que f antevr exprime 

par le mot cjyu ^ 

Vers 29 et 30. 

Le mot ^ , dans les rapports famiexioa, peut in- 
diquer les cas, ou par la Yoyelle seulement , suivant 
Fusage conAran , ou par Fadditîon d'une lettre quies- 
cente , comme cela a &ii ordinairement pour les noms 

v' « ^t et f^^ . Ainsi fou peut dire juL# ou Bjà^ ; la 
première forme est la [dus usitée. Cest le contraire 
pour les trois autres noms ; mais , quant k ces noms , 
on peut adopter trois formes, i* indiquer les cas par 
la Yoydle suivie de la lettre quiescente analogue , comme 

•y^ , A.4-^t , «Wl ; a* les indiquer par la voyelle seu- 

lement , comme A^t , jL^t ; 3* prononcer & tous les cas , 

par lefaiha suivi d'un iUfhrefj*cjl\ uàH , comme «V^t . 
Les deux derniers cas sont rares, suivant Ebn-Malec, 
et le second est encore plus rare que le troisième. Voici 
un exemple du second cas : 






(f Âdi a suivi l'exemple de son père , en Ëdt de gé- 
anérosité, et quiconque imite son père, n'est point 
«coupable. » 

Quant au troisième cas , on donne pour exemples ce 

proverbe : «iJx^ ^ «dll^t •^Suè Ton frère agit par con- 
trainte et malgré hî, il n est. pas un brave; et ce vers : 
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« Certes , le père de celle-ci et le père de son père 
(I ont atteint , en fait de ^oire , le même terme auquel 
« elle est parvenue. » 

Vers 32. 

, Suivant le système le plus généralement adopté par 

les grammairiens arabes , ^etUX se déclinent comme 
les duels , quand ils sont en rapport d'annexion avec 
des pronoms a£fixes ; mais , comme ce sont , de leur na- 
ture , des noms singuliers terminés par un élif bref, 
ils demeurent invariables , quand ils sont en rapport 
d'annexion avec des noms , et ne se déclinent que vir- 

taellement ^«>oL3 , de même que Bâfi et ^j . 



Vers 34. 
Dans ce vers , uît pour J^t^l est le sujet du verbe 

J ^ O ^ O fO'^ ^ %ièmO Q ^ ^ Q 

OLli^' , et vjU^t est pour OLlVI . Les mots ^ ^^ 

uàJI Jo signifient que le ^ caractéristique des cas obli- 
ques du duel doit être précédé d'un faiha, voyelle qui 
a déjà été adoptée par l'usage , poiu* caractériser le 
nominatif du duel. 

Vers 37 et 38. 



Ce que l'auteur entend par ijy^ et sa catégorie 
AjUf , ce sont les noms qui perdent leur troisième ra- 
dicale, comme iU^» et i^', qui soiit de» contractions 
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de iLLuM et ï^j^m.^ . Ces sortes de noms forment leur 
pluriels à la manière des pluriels réguliers. Un autre 
caractère qui leur est propre , c est qu'on peut décliner 
ces pluriels , conune si c'étoient des pluriels de la 

foime Jujû : ainsi , Ton dira à l'accusatif K j u uL<» au lieu 

de (^aJLm . Si Ton en croit £bn-Malec, quelques Arabes 
étendoient cela à tous les pluriels réguliers. Seroit-ce 
à cette cause qu'il &udroit attribuer l'origine de la forme 
de ces pluriels dans l'arabe vulgaire ? 

Vers 59 et 40. 

Quelques Arabes terminoîent les pluriels réguliers 
en ^3 et (j^ , et les duels en yt'et ^^ . On trouve 

des traces de cet usage dans les poètes. Par ^^i£^ Af U^ , 
il faut entendre f^^y^*^ et les autres numératifs de 
dizaines. 

Vers 46. 

Le mot tjjfeC* pour p;feC« n'a été introduit ici que 
pour compléter le vers , et pour, la rime ; il fait , à 

l'égard de J>^;-ll , la fonction de *X^t çj^ JytA^t corn- 

plément indùjuant la cause, ou dejju^ complément spé- 

cificatif. Ces mots J^j^ î^y^ signifient l'homme 901 
est élevé à un hxmt rang, en fait de qualités ou d^ actions 
sénéreuses. 

On appelle jy^^ les noms de la forme de j^i^aXI , 

et o'^AM ceux qui ont la forme de <jJ^i . 
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Vers 49 à 51. 
n ne peut être ici question que de Taoriste qui se 

• o • 

termine ou par un élif bref , comme <^ûki^ , ou par 

un tvaw ou un ja, comme ^^ et ^^j^ . Les inflexions 

• « -» 
n'existent que virtuellement pour c^âJi^ , parce qu'on 

n'y peut faire sentir ni le êhamma de l'indicatif, ni le 
faiJia du subjonctif; le mode conditionnel seul a un 
signe sensible, c'est le retrancbement de la dernière 

radicale. Pour yt^ et (sù-^ ' l'inflexion n'existe que 
virtueUement au mode indicatif; elle a ]ieu sensi- 
blement au subjonctif, parce qu'on prononce j-^«>^ 

et ^^, : au mode conditionnel , on retranche la der- 

nière radicale, et l'on écrit ^Os et ^y^, , comme 



Vers 52. 



Les noms m(2^Î5 iJXi sont, dît Ebn-Malec , i®ceux 

qui peuvent recevoir l'article Jî , produisant chez eux 
la détermination; 2° ceux qui, n'admettant jamais cet 
article , sont cependant les équivalens d'autres mots 

auxquels on peut adjoindre l'article Jt . La raison pour 

laquelle l'auteur ajoute \)^y-^ exerçant une influence , 
c'est pour exdure de la première espèce certains mots 
dans lesquels l'article entre , mais , au dire des gram> 
mairiens arabes, sans y produire aucun eflet : ceci a 

lieu , i"* dans les conjonctifs (^«xJt , ^) , où Tarticle , 
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selon eux , est explétif »«Xjtj ^ ; a* dans ceux des noms 
propres qui , dans ror^;ine, sont des adjectib , comme 

nùjQ^ , ^^IjLI ; ici Farticle n est que le signe de la na- 
tare qnaUfcative , laquelle caractérise originairement ces 

mots , ÂJL^I ^ . Quant aux mots qui appartiennent 
à la classe des noms indéfinis, quoiqu'on ne puisse 
jamais leur adjoindre Tarticle , c'est , par exemple , 

3^ , qui est synonyme de m^^ « ^ aussi (j^ et \Jê^ 
ces derniers peuvent effectivement être rendus quel- 

quefois par ^^Uôt et f^. Jai fait voir, dans ma 

Grammaire arabe, que (j^i et U sont tantôt définis , 

tantôt indéfinis. 

Vers 53. 



n faut observer ici que ^ représente tous les pro- 

noms; i^^ tous les articles démonstratifs; «XJL^ tous 

les noms propres; ^t [mon fils), tous les noms ap- 
pellatifs mis en rapport d'annexion avec un pronom , 

ou un nom défini ; «^UJi , tous les noms définis par 

l'adjonction de Tartide Jt ; enfin , ^ôJI , tous les ad- 
jectifs 'conjoncti&, c est-à-dire toutes les formes de l'ad- 

jectif conjonctif , et de plus, c:f« et U , quand ces mots 
expriment une idée définie. 

* Sans doute , parce que Tadjectif conjonctif est défini par Ini-mème 
et de sa nature , indépendamment de Tartide. J'ai donc en tort de cri- 
tiquer la doctrine des grammairiens arabes à cet égard , dans ma GroMa- 
mmt arabe, 2* édition , tome I, page ^78, note 2. 
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Prononcez , pour la mesure , Kdhi gaibeti-new. 

Ver» 55. 

Deux caractères servent à faire reconnoître les pro- 
noms afiixes : i° ils ne peuvent jamais former le com- 
mencement d'un mot; 2® ils ne s'attachent jamais à la 

participe ^1 , si ce n'est par ime licence que les poètes se 

permettent, mais seulement quand îis y sont contraints 
par la mesure du vers. 

Par pronoms affixes, il faut entendre également les 
pronoms affixes représentant le nonûnatif , et servant 

à former les inflexions des verbes, connue c:> de ovXi 
j'ai dit , et ceux qui représentent les cas obliques : 

c'est ce que prouve évidemment l'exemple aaXw de- 
mande-lui, 6 femm£ I 

Après t«><Xu ^ , il y a ellipse de aj . 



•<^ x^ 



Vers 59. 

En disant «^-is^i vU UJ , l'auteur ne s'exprime pas 
avec une parfaite exactitude; car il n'est question ici 
que de la troisième personne et de la seconde. 

Ebn-Malec a pris ici une licence remarquable , en 
joignant par la conjonction 3 , les noms déterminés 

^îjJI et •^'UJJ , avec le nom indéterminé «-âJI . 

Vers 60. 
La conjonction 3 doit être sous -entendue devant 
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fiUi ; en effet , ^t^l est au mode conditionnel , comme 



étant ^^t vlP^* y 6^ 1a<!Xju> est au même mode, comme 
étant v-âImII cê^^ c3<>^^ cie (>iljt Jl^ (3>Iûm. 



Vers 64 et 65. 

La diversité d'opinions vjULîLI dont paiie ici Fhn- 

Maiec , comprend les verbes de la catégorie de ^\f , 
qui ont deux pronoms a£Bxes, l'un pour sujet ou nom, 

l'autre pour énonciatif , et ceux de la catégorie de (jiô , 
lorsque leurs deux complémens sont des pronoms af- 

fixes. Les mots aI^^ ^3 dépendent de ce qui précède , 
et ifduS i est le commencement d une nouvelle phrase. 

Vers 68. 

Ce vers enseigne, 1** que, dans le ca& prévu par 
le vers précédent, il faut que les deux pronoms de la 
troisième personne ne soient pas identiques ; 2** qu'en 
cas de nécessité, on peut employer le pronom isolé 

formé par le moyen de Q , au lieu du pronom a£Bxe. 
Ce vers ne se trouve pas dans un grand nombre de 
manuscrits; il paroît qu'A a été pris d'un autre ou- 
vrage dTlbn-Mdec , intitulé iUiLôJl iU»\<Jt , et dont , 
suivant Hadji-Khalfa , YAJfiyya n'est que l'abrégé. 

Vers 71. 
Par c:>UaIîJI , il faut entendre les particules fj\ , yt , 
0\& et i^x^. 
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Vers 73. 

Le. nom propre difiC^re des autres espèces de noms 
définis mLJjm^ , en ce qu'il désigne la chose nommée , 
dune manière absolue et par lui-même LULkA, sans 
le secours d'aucun autre mot. Les noms donnés pour 
exemples sont ceux , i ** d un homme ; 2" d'une femme ; 
3** d'une tribu arabe ; 4" d'une vflle ; 5* d un cheval ; 
6* d'un chameau ; 7° d'une brebis ; 8** d'un chien. 

Vers 76. 

Il n'est question dans ce vers que du nom r«**ï et 
du surnom ou sobriquet 4-ajU . Si l'un et l'autre ne sont 
formés chacun que dW seul mot , on les met en rapport 

d'annexion, comme jj3 «Xjum Saad (surnommé) Courz; 
si l'un des deux est complexe , on les fait concorder 

ensemble , comme jjj ^I «Xa^ Abd-allah ( surnommé ) 

Couj^. 

Vers 78. 

Quelquefois on donne pour nom ou surnom une pro- 
position complète ; c'est ainsi qu'on a nommé un poète 

c^èbre, 1^ k^b ii a mis sons son aisselle une chose fatale. 



Quant aux noms composés de Tespèce nommée L 

Qfy^ , comme v^M^ Baalbec , on les décline , pourvu 
toutefois que la seconde partie de ces composés ne 
soit pas aj^ ; car , en ce cas , ils sont indéclinables , 
et se prononcent toujours avec un kesra pour der- 

O ^ 

nière voyelle , comme Ajty ^jw Sibawaïhi, et A-^^â^ 
Rakwdihi. 
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Vers 80. 

Les noms dont il s'agit dans ce vers ne sont qu'im- 
proprement classés dans la catégorie des noms propres , 
puisqu'fls s'appliquent à ime espèce entière (j«u» , et 
à chaque individu de cette espèce; ce que l'auteur 

exprime par ces mots ^^^ ^^ . 



Vers 85. 

Ebn-Malec veut dire que ^^^I est préférable à J^l . 

Dans ce vers , ULkit est l'impératif énergique , pour 

(i^Akyl , connue, au vers 78 , w^l pour {^j^^ , et au 

vers 87 , )^ pour ^^itf : il suffit d'avoir observé cela 
une fois pour toutes. 

Vers 90. 

Ce qui touche immédiatement au ya i^ U , c'est le 
d de 4^ôJI , et le c;> de <^t . 

Vers 96. 

Pour bien comprendre ce que dit ici £bn-Malec , 
U £aut observer que U et ij^ peuvent être employés 
pour tous les genres et tous les nombres ; ce qui a 
lieu aussi poiu* Is , quand on le joint à U ou c:^» . 
Ainsi , l'on peut dire pyb Is (^ , ^^ytj ts (j^ , Is (j^ 

Dans tous ces cas, li représente <^âJJ , ^' , 0l<>^' , &c. 
Mais si l'on regarde ts , dans ces expressions , connue ne 
faisant qu'un seid et même mot avec U on cj^, et c'est 
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ce quon entend par f tjJt , alors li n*est plus de la ca- 
tégorie des mots conjonctifs. Voici comment on connoît 
si Is , dans ce cas , est considéré ou non comme con- 
jonctif , suivant les grammairiens arabes. Si je dis : 

^j^ pi *>^-j3t ^^^j^ 'i 0-» , en ce cas , ti-* est virtuel- 
lement au nominatif, comme inchoatif, et ts, avec 
la proposition conjonctive qui le suit , c est-à-dire 
cx^^ , est f énonciatif. Alors *>s^j et ^j^ sont au no- 
minatif, comme permutatifs de (j^. Si, au contraire, 
je dis 1^ j»l '*)sOl ^^x?^ î^ (J-», les deux noms 1*^^^ 
et \j^ sont à laccusatif, comme permutatifs de là (j-*, 
qu'on considère comme un seul mot mis à l'accusatif , 
et régime du verbe ^^i^j^ , mais placé avant son an- 
técédent : ce sont là des subtilités. Taimerois mieux , 
dans tous les cas, regarder là comme un démonstratif, 
placé après (;h ou U , pour rendre lexpression plus 
énergique , et concordant virtuellement avec o^ ou U . 
Dans le premier exemple , où les deux noms *>s^j et yj^ 
sont au nominatif, on poiu*roit supposer qu'il y a une 

ellipse , et que l'expression complète seroit aaj^ JwjjI , 
ou bien v^^jiàJLI ^ Jw^jl . 

Vers 98. 

Voici le sens de ce vers : Ce qui se joint au mot con- 

jonctif pour en compléter le sens , c'est-à-dire ce qu'on 

appelle aAo , peut être , ou une proposition complète , 

comme JJS^ xibl , dans cet exemple : «M5" aâjI ^^«xJI ; 
ou quelque chose qui ressemble à une proposition , 

comme ^OOLc , dans cette expression ; «^«Xâ» cjh . i'ji 

2 
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eflFet, 4^«XÂx tient lieu de ^^Osxit ià^^y^* proposition 
nominale. C'est comme si l'auteur se fiit exprime de la 

sorte : ^^ K^ 3I aXjt y^ J^^>^' ^ J^^ ^ • 

Ce qu'Ebn-Mfidec a dit dans le vers précédent, que la 
proposition conjonctive aWII doit contenir un pronom 
qui se rapporte au conjonctif J^^io^t , est sujet à beau- 
coup d'exceptions : on en a une preuve dans cet exemple : 
^OUft (j^, où le pronom qu'on nomme le lien Ii^l^i , 
parce qu'il forme la liaison entre la proposition con- 
jonctive et le conjonctif, est sous-entendu. 

Vers 99. 

Ce que l'auteur entend par H^j^ iuU» , ce sont les 
adjectifs verbaux , tels que les noms d'agent et de 
patient , et ceux qui appartiennent à la même catégorie. 

En effet, quand on dît, *1 I^Xa^ d^l ijfj\àài\ j^tl:»-, 
ou bien , «^l J^Xill ^Ux*».! , c'est conune si l'on disoit , 
jfi t<X^ d^l f^jj^ c^<iJï à^^ , ou bien, ^^-jLi — îL- wl 
•yi^ tMS ç£^\ , et il est évident par là que Jt fait ici la 
fonction de conjonctif Syioyjt , et que c-yUàJI ou Jy^t , 
avec le reste de la proposition , forme la proposition 
conjonctive 'A-jio. 

Il est rare , ainsi que l'observe Ebn-Malec , que Jl 
servant d'adjectif conjonctif, la proposition conjonc- 
tive soit exprimée par im verbe au lieu d'un adjectif, 

comme dans l'exemple suivant : (^j^\ f^^i; <^^l U 

i^j iê yS^ tu n'es pas un arbitre dont la décision doive être 
reçue avec soumission. 
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Vers 100. 

Quand Tauteur dit que ç^\ ressemble à U , il veut 

dire que ç^\ , de même que U , peut représenter ^^ÂJt , 
c^J , ainsi que le duel et le pluriel mascidin ou fé- 
minin de ces adjectifs conjonctifs. Ainsi Ton peut dire : 

^ V J* <s^^ . ^'^ W- <!^lf , uil ^L , Lx — s^^ ^L , 

^m • * '^ • I 

I^aAS ^^U , et enfin (^^ ^^U . 

«M 

Il ajoute ensuite que ^^ï prend les flexions qui in- 
diquent les cas , mais seulement quand ce nom con- 
jonctif n'est point en rapport d'annexion avec un com- 
plément , et que le mot qui devoit servir d mchoatif 

à la proposition conjonctive qui suit ^^t ( car c'est là 

ce que signifie lyi^3^*X-i©) , est un pronom sous-en- 
tendu. Ainsi , suivant la doctrine d'Ebn-Malec , dans 

ce passage de TAlcoran : «x^t m^\ iUAXÎ Js (j^ (j^j^ 

Luft (j^^-ç^l cic , il faut considérer ^^t comme indécli- 

nable , et prononcer en conséquence ^ — ^' , et non 

^N^TîI . Il en est de même dans ce vers : 

Car , dans ces deux exemples , ^^t est en rapport 
d'annexion réel ( et non pas seulement virtuel ) , et 
le pronom servant d'inchoatif à la proposition conjonc- 
tive est sous-entendu, puisque, pour que l'expression 

fat complète , il auroit fallu dire , 0^1 y^ #» ^ }) , et 

«M 

de même , J^^l ^ ^^t «je . 

2. 
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Si toutes les conditions exprimées ci-dessus ne se 

m 

trouvent pas réunies , ^^ï doit être décliné. Ainsi Ton 
dira : i** J^âJÏ ^^l, jj^\ ; 2*» Jmàjï ^ ^L ; 3** ^^c 

KLfJô ^1 ; 4" J^iàilyft j»^t ^}c ^ ; enfin , ^^ ^^ ^JU 

•^1 «£)IaaJ, et ainsi du reste. 

Au surplus, il y a sur celte question diversité d'opi- 
nions parmi les grammairiens , comme l'observe Ebn- 

Malcc. 

Vers 101 à 106. 

Kbn-Malec donne ici des règles pour connoître dans 
quels cas il est permis de supprimer, dans la pro- 

position conjonctive , le pronom appelé *X-jUJI , pro- 
nom retournant ou de rappel, qui sert de lien entre cette 
proposition et le nom ou adjectif conjonctif. H parle , 
1 " du cas où ce pronom devoit faire fonction d'inchoatif ; 
2^ de celui où il devoit être mis à l'accusatif, comme 
régime d'un verbe ou d'un adjectif verbal; 3** de celui 
où il devoit être au génitif, comme complément d'an- 
nexion d'un adjectif verbal ; Zi** enfin , des cas où le 
pronom , devant être complément d'une préposition , on 
peut supprimer la préposition et le pronom. Voici mx 
exemple de ce dernier cas : 

Pour que l'expression fut complète, il auroit fallu 

dire , ajL« ^^l^b U^ , et de même , xiU {jyij-^ U^ . 
Si , après la suppression du pronom , ce qui reste 
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peut fonner une proposition complète, soit verbale, 
soit nominale , on ne doit pas faire Tellipse du pronom. 
Ainsi, il ne faut pas dire, ViH^ çs^^ à**^ » ni, â'^W- 
tfJjOft «Jykft ç^S^\ , mais on doit dire , y^ (S^^ â^W- 
^jjhi, et, J JUft ô^i ^ ^^ jJI . 

Au lieu de j.s>- J^j^l U^^ , on lit aussi , ^yoyX\ U^ 

>• , et alors le poëte auroit donné , dans ce vei's , un 
exemple de la règle qu'il expose ; car il y auroit ellipse 



s ^ 



s -f 



de A-? après ^-j»- . J'ai préféré la première leçon , à 

raison de la rime. Les mots j^ y^ pour Jù , ne sont là 
que pour compléter le vers. 

Vers 107. 

Les grammairiens arabes , comme Tobserve Ebn- 
Malec , se partagent , relativement à l'article détermi- 
natif , en deux opinions ; les uns admettent qu'il se 
compose des deux lettres Jl ; les autres le restreignent 
à la seide lettre J . 

L'analyse de la seconde partie de ce vers pouvant 

offrir quelque difTiculté , je dois en rendre compte. 

s 
L'închoatif est leui , et il a pour qualificatif ILJuo , la 

proposition verbale cx*^ , qui est pour à^JLJjS. ; les 
mots k^l aaj J5 font la fonction à'énonciatif r^^ • 

Vers 108. 

c:»^! étoit le nom d'une idole des Arabes de Taïef. 
Dans ce nom, comme dans l'adjectif conjonctif (ci- 
devant, vers Sa) , l'article est en même temps explétif 
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iiJot) , et obUgé iU)^ , parce qu'on ne peut pas le re- 
trancher. 11 en est de môme de larticle , dans ^^\ 
maintenant f suivant les grammairiens, parce que ce 
mot , sous sa forme invariable ou indéclinable , ren- 
ferme la vafearrfg farficfed^fermiViatf/' v^^^^jcJI iiàt (S'jLm. 
Cette doctrine me paroît mal fondée ; car il en est de 
^l temps, comme de (:5Vft* temps, ^y^^jour, «M nuit, 
iUUy heure, que l'addition de l'article détermine au 
temps présent, à ce jour-ci, cette nuit-ci, cette heure-ci. 

Vers 109 et 110. 

Dans les cas dont il s'agit ici , l'article est explétif 

il«K>lj , et accidentel »^j\^ , parce que l'emploi en est 
simplement facultatif, et n'est même qu'une sorte de 
licence. 

Les exemples donnés ici sont empruntés de deux 
poëtes , dont l'im a dit : 

^^^t c^W (^ «^Lxl^ «^oU^ ^U^3 f^i&\ yîLxIl4- <>^^ 

« J'ai cueilli pour toi les truffes qu'on nomme acmou 
« et asaldl, mais je t'ai défendu de toucher à celles qu'on 
«appelle bénat-alawbar^. » 

1 Je conserve les noms arabes de ces diverses sortes de truffes , parce 
que j*en ignore la synonymie; j i ^^it ou Lt^â»! est le pluriel de 
p j|S^, et 4>jUmP , celui de i}J^M*A . 

Je crains que dljUJL^ , ou , suivant une autre leçon , AXAÂa- ne 

soit une faute de copiste ; car le verbe ^^L> ne prend point deux corn- 
plémens directs. Néanmoins , les poëtes substituant quelquefois le com- 
plément direct au complément indirect , il n^est pas impossible qu'on 
ait dit dljUÂg^ an lieu de i^ c;iuuL^ . 
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Et Tautre : 

(Sj^^ cr^ t tri-^l *^^3 «^^*>^*? 

« Je f ai vu , lorsque tu as reconnu nos visages , te 
«détourner, ô noble Kaïs, et éprouver un sentiment 
« de satisfaction ^. » 

Prononcez , pour la mesure , wehadho-Tâlâmi. 

Les mots Ja> *^ (j^ *>^ U ^ signifient , parce quil 
paraît dans les noms propres dont U s'agit , une trace de leur 
origine primitive. Or leur origine peut être , ou un ad- 

jectif qualificatif , comme ^^l^, C:^»^, U-U^, ou un 
nom d'action , comme J^^ài , ^j , ou un nom substantif 

C:^ |-w! , comme yU**i , mot qui , dans son acception 
primitive, est synonyme de i»^ sang. 

Tous ces noms propres qui ont eu d'abord une autre 
destination , sont nommés JyîJU transportés ; ceux qui 
ont été , dans leur origine , des noms propres , et rien 
autre chose , sont appelés J^j^^ improvisés. 

Vers 112 et 113. 

Voici des exemples de ces mots dont Tusage a fait 
des noms . propres qui s'appliquent à une seule per- 
sonne ou à une seule chose, à l'exclusion de toutes 
les autres personnes et de toutes les autres choses aux- 
quelles de leur nature ils pourroient s'appliquer. Ainsi , 

4S> (j^l h fils d'Omar, désigne Ahd-allah , fils d'Omar, 



' Dans ce vers , ^jmJlJJ( LiAjJ^ est pour ^àt^k .i um^ . Peutrêtre 
^ %«M est-il un adjectif ethnique ou patronymique. 
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à rexclusion de tous les autres enfans d*Oinar; AÂ^«>^t 

la ville, est devenu le nom propre de Médine; i^^l 

V astre, est devenu le nom propre des Pléiades; (jjuaî\ 
le braillard, est devenu le nom de Khowaïied, fils de 
Nofeïl ; iCx^UJ! celui qui paraît subitement ^ , est le nom 
propre de plus dun poète. 

Dans les noms devenus ainsi noms propres par ad- 
dition de l'article , cet article doit être supprimé dans 
deux cas , i ** quand ces noms sont employés comme com- 

pellatifs, comme çJju© 1^ et iU^b U; 2° quand ils sont 

en annexion avec un autre nom , comme (jl^w^ **?l* 
Nabéga ( de la race ) de Dhobyan. On le supprime aussi , 
mais rarement, hors de ces deux cas-là. 

Vers 115. 

L'auteur , en disant (s^\ , s'exprime d'une manière 
elliptique ; le sens est , jjlÂ ^ ^^1 . C'est par la con- 

^w ta 

trainte de la mesure qu'il a dit Jjl^ , au lieu de Jj^l^ . 



Vers 116 et 117. 



L-«wl ^^«x^x? c3t^ U mes deux amis, vous nêtes pas fidèles 
aux promesses que j'ai reçues de vous. La même chose a 
lieu aussi hors les deux cas d'interrogation et de né- 
gation , quoique fort rarement. Ebn-Malec en donne 
un exemple , et il est évident qu'on ne peut pas ana- 

* Voyez sur ce nom , ma Chrestomathie arabe , a* édition , tome II , 
page 4 10. 



SUR L'ALFIYYA. 25 

lyser cet exemple autrement , puisque ^U est au sin- 
gulier , tandis que ^jl est au pluriel. Au contraire , 
si , dans tous ces cas , le sujet étant duel ou pluriel , 
Tadjectif verbal concordoit avec lui , on considéreroit 
le nom comme inchoatif , et ladjectif comme énon- 
ciatif , et il y auroit inversion des deux termes. Si les 

deux termes sont au singulier , comme oijt <^t;l , on 
peut admettre à volonté Tune ou Tautre analyse. 

Vers 120 et 121. 



L*énonciatif peut être i>-i* ou *V:r ; c est-à-dire qu'il 
peut être ou une proposition entière , soit nominale , 

comme ^J^ •>?' «>s»> , soit verbale , comme ^t^»- ^y^j 
ô4Xx^ ; OU seulement une partie intégrante d'une propo- 
sition , partie soit incomplexe , comme dans v^^ *^^' » 

Si 

soit complexe , conmie dans (^yi^X^^JJ jj^\ 4>sa^ uI . 

Quand Ténonciatif est une proposition , elle doit con- 
tenir quelque chose qui la lie à Tinchoatif , en en rap- 
pelant ridée ; c'est le plus souvent un pronom , comme 

dans ces exemples , «j^l '^^ *>sO et, W^iO ^J^ iUJdlà • 
Toutefois on peut se dispenser d'exprimer ce lien lû^t^t , 
quand l'inchoatif et la proposition qui sert d'énonciatif 
sont identiques pour le sens. Ebn-Malec en donne cet 
exemple : c^yM^^»» -^I JJaj ma parole (est) Dieu me suffit, 
au lieu de c^y-^^ -^t 3^ Jlij . En voici un autre pris de 

l'Alcoran : (»-yWI viLiU^s-»*» U^^ ff'^^^ leur invocation dans 
ce lieu-là (sera): louange à toi, ô Dieu! 
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Lonque rénoDCtttir<f une propaâtioD nomiiule est un 
nom iolûir «X't^, cest-a-dire etran^era la catc^nedcs 
% erbe» , comme dans tày^^ «V2> « renoociadf n'est pas 
ceo^é renfenner on {M^nom cache: au contraire. 5i Te- 

ooDciatif est un adjectif dérivé du rerbe, comme s^V^ , 

4^jjdAm, r^'^'^' ^" même un adjectif qui. sans être 
dérivé d'un verbe, puisse être rapporté par sa si- 

gnifjcation à cette catégorie , conune (^t^ , qui signifie 

^^y^é^ Jl f^ j tm k m , on doit y supposer un pronom caché. 

Ainsi v^^ ^^j représente ^ vSif Joj , et sL^li JsiJ^ 

représente J iU^b «XJL^ . Ce pronom , suivant la doc- 
trine dïbn-Malec , doit être exprimé toutes les fois que 
rénonciatif suit qaekfue chose , c est-a-dire un inchoatif 
auquel nappartient pas la qualité exprimée par cet 

énonciatif« Ainsi il faut dire : y^ aj|U& yjJi «>stj Zdd , 
c'est lai qui frappe Amrou. Dans cet exemple , la qualité 

exprimée par ^j^ n appartient pas à Anu^u , eUe 
appartient à Zeîd ; ou , pour s'exprimer avec les gram- 

mairiens arabes , ^j^ *^xy^^^ <>^ ^j^^^ - Faute 

d'exprimer le pronom «>^UII jjç«uâJt , c est-à-dîre y^ , le 
sens paroîtroit être que c'est Amrou qui fi^ppe Zeïd. Il y 
a des grammairiens qui permettent de ne pas exprimer 
le pronom , quand cette suppression ne peut donner 
lieu à aucune amphibologie , comme dans l'exemple 
suivant : ^jU* *>^â^ *N0 Zeïd, c'est lui qui frappe (la 
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femme nommée ) Hind. La différence des genres ne laisse 
ici aucun doute sur le sens. 

Un poète a dit , en supprimant le pronom dans im 
cas semblable : 

t. 

« Mes auteurs , ce sont eux qui ont bâti les édifices 
» élevés de la gloire ; la postérité d'Adnan et de Kahtan 
» sait que ce que je dis est la vérité. » 

On voit que , pour que l'expression fut complète , il 

auroit fallu dire ^ U^jJW'. 

Vers 125. 

«M 

Par îLjLsf m] , il faut entendre les noms qui ex- 
priment des substances (^j^jJI ftuA , par opposition aux 
noms qui expriment des idées abstraites <^u^t ^A^t. Or, 
les termes circonstanciels de lieu peuvent servir d'énon- 
ciatifs aux premiers conune aux seconds , en sous-en- 

tendant (^^, ou un adjectif verbal d'un sens analogue 
à celuiJà , comme ^^\)^ *>s?) Zeld (est) derrière toi, 
jloJt «i jij..— j^ Amron (est) dans la maison; mais les 
termes circonstanciels de temps ne peuvent que ra- 
rement servir d'énonciatifs aux noms de substance ; 

on ne sauroit dire Jo^ ^jJt Amron demain : toutefois 
il est permis de les faire servir d'énonciatifs aux noms 
de substance , quand il en résidte un sens raisonnable ; 

par exemple , si Ton dit âV-aJI! J^KyJI la, nmvelle hne 

o ^ ^ " sî 

cette nmt<i, f^j çsjif^ v^■^)*'' ^^ dattes fraickes dans les 



28 COMMENTAIRE 

deux mois de rébi. La raison en est évidente . c'est qa'il 
V a un nom sous-entendu qui appartient à la catégorie 
des noms abstraits : en effet , le sens est J^K^ jy ^\ô 
ï apparition de la noareUe haie , f-i^j^ ^y^y Texistence 
ou la présence des dattes fraîches. 

Vers 126 à 128. 

L*inchoatîf est plus souvent défini iàjjuê , (fiiindéfini 
î^^JL»; cependant il y a bien des cas où il peut être 
indéfini. Ebn-Malec indique par des exemples les cir- 
constances les plus ordinaires , qui permettent d*eni- 
ployer pour inchoatif im nom indéfini. 

Vers 129 à 136. 

Dans tout ce qui est dit des cas où Tin version est 
permise, défendue ou obligée, entre Tinchoatif etTénon- 
ciatif , il n'y a que deux choses qui exigent quelque ex- 
plication : 1 ** l'inversion est défendue , dit notre auteur , 
t^xJH yl<' JuûJi Ulsl , ou , pour s'exprimer d'une ma- 
nière plus naturelle, ^^tij » ^ yK' U!sî , quand l'énon- 
ciatif est un verbe. La raison en est que si , au lieu 
de ffs «X^j , on disoit «V^J^ J& , il n'y auFoit plus ni in- 
choatif , ni énonciatif ; les deux termes deviendroient 

verbe Jk» , et agent J^U . 

Il faut observer pourtant que , dans le système des 
grammairiens arabes , ceci est restreint aux personnes 
des verbes dans lesquels il n'y a point de pronom sen- 
sible , comme Vf» et t^^AjJo . Quand , au contraire , il y a 
un pronom sensible, conune dans Ut» et t^^ , on admet 



.^ *'-' ' 
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l'inversion. Ainsi, si Ton dit, yt^jut^l Ub et ii^tVI t^U , 
on regardera UU ejt |y»U comme des énonciatifs placés 
par inversion avant les inchoatifs. 

2** Parmi les cas où Tinversion est obligée , est celui 
que Tauteur exprime ainsi : aâ^ aj \j^j^^j^a aaX^ ôU \h\ 

^jjtp ljuLM,c est-à-dire, ïool4J (j^ j^^j^^^ jjA ^ :>\s^ IM 
-jjLL ikXS'jjJt?. ^^jJI , lorsque Imchoatif renferme un 
pronom qui rappelle Tidée de Ténonciatif , comme dans 

UJjU ij>^\ (^ , mot à mot , super 
ddctyhm simiUtudo ejus de butyro. L'inversion ici est 
obligée , parce que , sans l'inversion , le pronom afTixe 
l^ précéderoit le mot iij^\ , dont il doit cependant 
rappeler l'idée. 

Vers 159. 

C'est ainsi qu'on dit , par forme de serment , Sj.^ , 
c'est-à-dire, ^^^uo &j^ , ou bien, a^ ^«wgil U ^ J;-«jJ . 

Vers 140. 

Ici, après (^-^^^ ^3 ^^ <X> il faut sous-entendre 
^j^bjiyLt , c'est-à-dire tout ouvrier et son œuvre sont deux 
choses connexes. D en est de même dans cette phrase : 

iiLtj^ ttui! toi et ce (jui te semblera bon, c'est-à-dire ta 
agiras comme bon te semblera. On pourroit contester qu'iï 
y ait ici ellipse absolue d'un énonciatif , en admettant que 
^ est synonyme de ^ , puisque , si l'on eût dit ç>U© vK 
çÀéo U^, le mot ^ et son complément feroient la 
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Vers 146. 
Par j-J Ju-û , on entend ^5^' h forme prohibitive. 

Vers 148. 

Le poëte a dît jbULI , au lieu de (^\X^ , pour la 

mesure. 

Vers 149. 

En disant J^ » Ebn-Malec a voulu dire tons les gram- 
mairiens (»H^ »UsUI . 

Vers 150. 

Ce qui est interdit ici relativement à U , ne s étend 
point aux autres particules négatives. Les mots *^5^ 

AI U^ indiquent que , pourvu qu on place d abord l» , 
on peut ensuite user d'inversion , et mettre Ténonciatif 
avant le verbe ; on peut donc dire , *>sîj jU© Lsl^ U 

et , 43JU2 Jîj îtxxb U . Ici AAiUl est pour iXiUJI . 

Vers 151. 

La construction est pUf y^ y^ ^j-^ JJ^ U^ , c est-à- 
dire que , quand le verbe ^^ et les autres verbes de la 
même catégorie n exercent d'influence que sur le sujet 
qu'iïs mettent au nominatif, et renferment en eux-mêmes 

le sens dun attribut, iïs sont nonimés «U complets; dans 
le cas contraire , ils sont jojib incomplets. 

Vers 155 et 154. 

Ce qu'Elbn-Maiec enseigne dans ce vers , c'est que 
le terme qui sert de complément ou de régime à l'ad- 
jectif verbal faisant fonction d'énonciatif de {j\^9 et 
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autres verbes semblables , ne doit jamais être placé im- 
médiatement après ces verbes; ainsi on ne doit pas 

dire : %^^ «K^j liLtUL ^^lol ; quelques grammairiens 
permettent pourtant cette inversion. Si le complément 
de rénonciatif n'est pas un complément direct, mais est 
seulement un complément circonstanciel de temps ou 
de lieu , l'inversion est permise ; on peut donc très-bien 

dire, U^b J03 éùj^ J\<, et, UÎJU^jj» o^^s^UI i ^j}^. 

S'iï se présente des cas où l'inversion interdite par 

la règle précédente semble avoir lieu , on élude la 

règle , en supposant entre (j^ et le mot qui le suit im- 

médiatement, le pronom nommé ^UJtjA.i.!^ . Voy. ma 
Grammaire arabe, ' a* édît. t. II , p. 588. 

Vers 156 et 157. 

Des exemples feront connoître aisément le genre 
d'ellipse dont il s'agit. Exemple de l'ellipse avec yt : 

c'est-à-dire CJIa^ *? J^ U ^1^ ^^^I . 
Exemple de l'ellipse avec ^ : 

c'est-à-dire \CU jiA u^^^* 0^ voit que , dans ces deux 
cas , il y a ellipse du verbe et de l'agent ou sujet. 

Quant au troisième cas où l'ellipse du verbe J^^ 
peut avoir lieu, l'énonciatif restant à l'accusatif, Ebn- 
Malec lui-même en donne un exemple. Les gram- 



j j 
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mairiens disent que, dans cet exemple et les autres 

semblables , ^jt est la particule (jui exige le subjonctif 
iuudUI Ji , que U compense l'absence du verbe ^j^ , 

et que ovit Ul est pour 01JL3 ^^ . 

Au vers 1 Sy , (jàny^ est le sujet du verbe <-*^-5;l ; U 
est virtuellement au génitif, comme complément de 
(jà^yo ; enfin , Taflixe , dans lyÂ^ , se rapporte à J^. 

Vers 159. 

Trois conditions sont exigées pour que U exerce la 

même influence que (jw^aJ : 1** qu'on ne dise pas <^' U ; 
a* que la négation exprimée par U, ne soit pas dé- 
truite par une particule d'exception, ce qui a lieu quand 

on dit : d'^^ ^' *N!j ^ ; 3** qu'on n'use point d'inversion. 

Ver» 162. 

Voici des exemples de l'emploi de la préposition o 
après tV et après ^j^ U , et autres expressions semblables : 

(( Sois mon intercesseur , au jour auquel aucun în- 
«tercesseur ne servira de rien à Séwad, fils de Karib. » 

« Si les mains s'étendent pour avoir part aux pro- 
« visions , je ne suis pas le plus prompt d'entre eux , 
«alors qiie les plus lâches sont les plus alertes. » 
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Vers 165. 

Le sens de ce vers est qu'il arrive rarement que 
rénonciatif de ^^ et de f^yu^ soit autre qu'un verbe à 
l'aoriste, fl y a cependant des exemples du contraire , 
tels que celui-ci : 

« Je suis revenu trouver les descendans de Fahm , 
« et peu s'en est fallu que je ne revinsse pas. » 

L'énonciatif -est aussi quelquefois une proposition 
nominale complète , comme dans ce vers : 

a n s'est trouvé que la femelle de chameau des deux 
« fils de Ziad , avoit sa pâture à peu de distance des 
(( ruches. » 

Enfin il arrive encore que ces verbes ont pour énon- 
ciatif un verbe au prétérit. Exemple : 

V-J cUjt £ÎW çj\ y^x^. >J ISI ^Lji\ jSsr 
c( Cet homme a pris le parti , lorsqu'il ne pouvoit 
(K pas sortir en personne , d'envoyer un messager. » 

**y^ fi 

Dans le vers 1 6 5 , jj^j^ est pour î^Ai. . Le poëte s'est 
conformé ici au dialecte des Arabes de Rébia, qui, 
en cas dé pause , retranchent tout-à-fait la tenninaison 
de l'accusatif, comme on supprime tout-à-fait celles 
du nominatif et du génitif. 

On peut aussi lirej^, au lieu de j^; alors ^^-é^ 

e jUà^ sera considéré ciHmne terme circonstanciel d'état, 

ayant pour cmiécédeni JUI c.«i^U> le mot Jf^ ; mais il 

3. 
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se trouvera alors que Fantécédent du JU^ sera un nom 
totalement indéterminé iLjiâ^ ijSij , ce qui est contraire 
à la règle commune. ^ 

Vers 168. 

Il est nécessaire d'observer que ^^1 Uxil est pour 
^j\ iXjOj] : le sens est qu'il est rare qu'on ne fasse pas 

usage de ^l après le verbe «^.â^l . 

Vers 171. ^ 

Le poète dit jj^ ^ pour ^j^ ^ , c'est-à-dire que 
ces deux verbes sont les seuls de cette catégorie dont 
l'aoriste soit en usage. 

Vers 172. 

On doit prononcer , dans ce vers , *Xj jLâ^l au lieu 

de *Xj dLSi^l : c'est ce qu'un commentateur observe en 

ces termes : (3l^— a? %àJi^\ ij^ ^32^' «>o^ (jJ^j^ e;' <J^^ 
, - '^ ^ ' - 



Pour entendre ce vers , il faut remarquer que les 
verbes de la catégorie dont il s'agit ici, ont un agent 
cK^U , et un énonciatifjj^ . Ainsi , dans l'exemple donné 

par Ebn-Malec , le verbe UjI a pour agent ^^jUJI , et 
pour énonciatif ^«x^ . Il en est de même avec les trois 
verbes dont il s'agît ici d'une manière spéciale , savoir : 

tpêk^ , dJ^Wt et ^iUiji , si l'on dit : j^yî^ u' "^J <^»«^* 
et ainsi des deux autres verbes. Mais on peut dire aussi : 

^J py^ u' tf^»»* t et alors {ji , avec tout ce qui suit , 
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fait la fon(5tion d*agent du verbe tgÊk^ , et fl n*y a plus 
d*énonciatif : on dit en ce cas que ces verbes sont neoir»s 

S^ji ou complets iUb . 

Ver» 173. 

Si le verbe (^u** est précédé du nom qui est le sujet de 
la proposition , on peut , de quelque genre et de quelque 
nombre que soit ce nom , employer sans variation de 

genres et de nombres ^^u^, et dire |»yL3 ^1 ^^m^ «xâ^ , 

UyM t)' f^**** u'*N>^' > ®t ^si ^®s autres , ou bien 
donner à (^^^ pour agent , un pronom au nominatif, en 
concordance avec le nom précédent ( c. à d. , en d'autres 
termes , faire concorder le verbe en genre et en nombre 
avec ce nom ) , et dire , par exemple , |*yu ^1 oué^ «xâ^ , 

UyM u' ^A-^ u'*^>^' » !>-*y^ u' !r*^ U^^N)^'» et ainsi 

des autres. 

Vers 174. 

La même observation que j*ai faite précédemment à 
l'occasion du vers 1 68 , a lieu dans ce vers-ci , dans lequel 

^1 UxjI est pour ^\ ^tiUjI . 

Le verbe Jpul'est synonyme de jU^l choisir, et 

ij-^^j signifie ^,/t^ être su. 

Vers 177. 

n est presque inutile de dire que Tordre que rauteiœ 
recommande d'observer, c'est de placer le sujet qu'on 

appelle le nom d'iNNA ^^^t j^t , avant l'attribut qu'pn 

nomme Vénonciatif d'uifik y'j-!^ . Toutefois l'inversion 
peut avoir lieu , et même a lieu d'ordinaire , quand 
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i'énonciatif est remplacé par un terme circonstanciel 
adverbial de temps ou de lieu , comme U^ et (^«xâ» , 
ou par im complément indirect exprimé par une pro- 
position et son régime, comme L^ etjloJt i. 

L'exemple signifie, Plat à Dieu qu'il y eût là, ou dans 
cette maison , quelqu'un qui ne fut pas un impudent ! 

Vers 178. 

On voit par ce vers quEbn-Malec partage Topinion 
des grammairiens , qui supposent que , quand la particule 

«M 

^1 peut être remplacée par un nom d action , le faiha 
de ïélif tient la place du kesra, en sorte que c'est, dans 

la réalité , la particule yl , et non la particule Ji , qui 
fait cette fonction : c'est là ime question de pure théorie. 

Dans \Aùsai^ , le pronom af&xe se rapporte à ^1 . 

Vers 179 à 181. 

Elbn-Malec indique d'abord les cas dans lesquels on 

doit prononcer ^1 et non ^t ; ils sont au nombre de 
six. n nous siifBra, pour mieux faire comprendre la 
rè^e , de donner des exemples des quatre premiers , le 
texte offrant des exemples des deux derniers : 

4* ^ Jl AMI Jb . 

On comprend aisément qu'il ne s'agit, au vers 1 8 1 , que 
des verbes dits verbes de cœur, puisque ce sont les seuls 
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auxquels ft*applique la forme d'expression nommée i^é^Ri ^ . 

Au lieu de ôyili ou^ , il eût été plus naturel de 

dire \4i JyUt ^^^ ; mais ce sont là deux idées corré- 

latîves. 

Vers 182. 

Â piptir de ce vera , Tauteur indique les cas , au 

nombre de quatre , dans lesquels on peut prononcer ej i 

ou ^t à volonté. Voici des exemples de ces quatre cas : 

^jly—lil^ UjUI J^ Z\ tilt 

4^ AMt J^t Jt Jt>J jxi. . 

Mais pour que , dans ce dernier cas , la règle ait 
son application , il faut que l'idée de J^ dire se trouve 
deux fois, soit réellement, soit virtuellement, et que 
toutes les deux fois l'agent du verbe dire soit le même. 
C'est ce qui a lieu dans noti^ exemple , dont- l'exprès^ 

sîon complète seroit, 4ït Js^t jt J|^ J[^^^j^ . 
Dans tous ces cas , l'analyse grammaticale varie 

suivant qu'on prononce yt ou yt ; mais ces détails 
m'entraîneroient trop ipin, et ils ne sont pas néces- 
saires à l'intelligence du texte de ïAlJiyya. 

^ Voyez ma Grxanmàire arabe, 2^ édit. tom. II, pag. 582. 

' Je pense que ce vers signifie : Je mimaginois qae Zâd étoit , comme 
on Ta dit, un prince : voilà que cest un hûmme dont le cou ( à ia lettre, ïoc- 
ciptd et les os maxittiShs ) est soumis à Tesclavàge. 
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AU vers 1 82 , ^^ est pour f^ , et ce verbe signifie 



CJtêà être attribué, être rapporté à telle ou telle personne. 
L'auteiu* veut dire qu'il y a des autorités sur lesqudies 
s'appuient l'un et l'autre système. 

Dans le vers i83, |)-4 U est pour *î)^ ^tà. 

Ebn-M alec ayant indiqué d'abord les cas où l'on doit 

prononcer Ji , puis ceux où l'on a le choix entre ^^1 et 

c* . . ^ . . .* 

^t , il suit de là que partout ailleurs , dans son opinion , 

on doit prononcer ^^1 . 

Vers 184. 

Dans cet exemple , ^^ signifie ULt lieu Jtasyïe , de 
refuse. 

Le sens est : ^^ «^ p^l •«x^ «>â.«X5 V . 

Vers 185. 



• • 



Par l'exemple ^j , il faut entendre tout verbe ca- 
pable d'être conjugué au prétérit ( ce qui exclut (jm^w 



O X 



fjù , &c. ) , et non précédé de 

Vers 186. 
Dans l'exemple donné ici par Ebn-M alec , J^ 

signifie CJU . 

Vers 187. 

L'auteur indique ici trois circonstances qui autori- 
sent l'usage de l'adverbe d'affirmation après la particule 

^ . Cela a lieu , 

i"* En cas d'inversion , le complément de l'énon- 
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ciatif étant placé entre le sujet ou nom d*inna et Tenon- 
ciatif, comme dans ces exemples : ^\9 ^«xjui) l<x^ ^t , 

^\j JléÂl ^)U.I ^1, et iâT Ju^UU fù..^ ^1; 

a"* Quand on introduit le pronom nonmié JuaAJI c3;^ 
( Grammaire arabe, 2* édît. tom. Il, p. 586 } avant 

rénonciatif , comme |<N»^t JO^ ^ ^J U^ « 

3** Enfin , quand le nom dÏTina, c'est-à-dire le nom qui 
sert de sujet, est placé après Ténonciatif , comme dans 

cet exemple : (Jj^^^ ij^'^ lu çj\ . 

n faut considérer, dans le vers 187, j^ J>#a« 
comme J<3v ou JW , de k-i-l^l . 

Vers 189 et 19P. 

Ebn-Malec exige que la proposition qui est sous 

l'influence de {j\ , soit complétée , pour qu'un nom en 
rapport de concordance logique avec le sujet de cette 
proposition , puisse être mis au nominatif. Toutefois 
cela n'est pas de rigueur , et on cite beaucoup d'exemples 

contraires, conmie celui-ci : ^j^ luyj mxSLj"^^ M\ ^I . 
La même chose a lieu dans ce vers : 

ijjù^ <5t^tJl? ^y^ >J ub ^-*^'3 i^l* 4-*^ J^ J^^M^ 

« Mes deux amis , y a-t-il quelque remède ? car vous 
« et moi , quoique vous ne le disiez point , nous éprou- 
(( vous la maladie de l'amour. » 

L'auteur ajoute que ce qui est permis avec ^1 , l'est 

aussi avec (j^â»^ et ^jl , mais ne l'est pas avec t;^ 9 
J^ et {j\ 



tu fi 
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Ver» 192. 

Le complément du verbe «^ est sous-entendu ; le 

sens est que , quand on emploie ^1 au lieu de ^ , 
la particule i:^ étant dépouillée de toute influence , Tad- 

verbe J doit être placé devant ce qui forme l'énonciatif ; 

c*e$t comme si Tauteur avoît dit , ^Cptl pVJI ^^ . Le J , 
dans ce cas-là , est nommé par les uns , iUi^UJI i»^l , et 

par les autres, ^i^xxj^I p^. 

Vers 193. 

Ce que veut dire ici Ebn-Malec, c'est qu'il est rare 
qu'on trouve {^ remplaçant ^ devant un verbe autre 
que ceux de la catégorie de yl^, ôI^, ^^ms^ , ^ , &c. 

Les mots ^^ ^ signifient ^i (:i^ SJJd^\ ^L» . 

On appelle ces verbes ^b , ou ^ )<xj;^^) gb , parce 
que leur influence change ce qui auroit été ûichoa^ 

i«>tJw9y«, en rvom de cama ^^ iamI , ou premier complément 

de DHANNA (j^ J^f J^*i* , et ainsi du reste. Fayez ma 
Grammaire arabe, 2^ édit. tom. II, p. 56a et Sgo. 

Vers 194 à 197. 
Quand on emploie Ji au lieu de ^^1 , on supprime , 



dit Ebn-Malec, le pronom nonmié ^lûJI jjl^m» , qui 

m 

auroit été sensible dans A3t : ce pronom est censé .alors 
caché (g) V x.n»l dans la particule , mais non pas supprimé ; 
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il est compris dans f intention (^>U , et là proposition qui 

suit ;^i , fait la fonction d'énônciatif , comme dans cet 

exemple : aM :5l iJI ^ ^î ^1 , c'est-à^re ^f M il Aii . 
Ce système est peu naturel , et il eût été plus simple de 

supposer que Ji substitué à ^t , cesse , comme ^1 sub- 

stîtué à ^ji , d*ëiercer aucune influence sur le sujet de 
la proposition qui suit cette particule , quand fl y a un 

sujet exprimé , comme quaiid on dit : oSlT «x^ ^^l J^i . 

Si la proposition qui sert d'énônciatif est une pro- 
position verbale ( poiuru qu'elle n'exprimé pas un 
s&xst optatif, et que ce soit d'ailleurs un verbe qui se 
coi\|ugue parfaitement ) , il est , non pas absolument 
nécessaire , mais plus conforme à l'usage , que le verbe 

QP 

soit séparé de la particule Ji par «XS , ou par un ad- 
verbe négatif, ou par une particule indicative du futur, 

telle que o<^, c^j-awj&c, ou, enfin, parla conjonction 
suppositive ^ . Ebn-Malec observe que peu de gram- 
mairiens ont compris y parmi les particides qui opè- 
rent la séparation dont fl s's^it. 

Ce qui est dit ici de ^f remplaçant ^f , s'applique 

aussi à {j\B9 pour yl^ : c'est-à-dire qu'on peut aussi 
supprimer lé pronom ^jlôJI j-^M^ , en conservant la 
même syntaxe , qui auroit lieu si ce pronoip étoit ex- 
primé , ou en mettant à l'accusatif le sujet de la pro- 

position qui dépend de {j^^j coipme l'on auroit fait, 
si l'on eût prononcé (jl^.. On pourroit donc dire. 
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^vJia^ »\^iy>3 ^j\^ , comme on diroit , ^J\J^^ •^.^ ^^ ; 

et Ton peut aussi dire , ^^Uia^ ^^^ ij^^ , comme on 

diroit , tilito-» a^^)^ t)'^' • 

Vers 198. 

n £siut observer, i® que l'influence de ^, dans le 
cas dont il s'agît , ne ressemble pas entièrement à celle 

«M 

de (^1 , puisque , dans son application la plus fréquente , 
le nom qui éprouve cette influence ne peut pas prendre 
de tenwin, et est plutôt, pour parier le langage des 

grammairiens , ^ — ill ^ ^^Leut indécKnable terminé par 
kfatha, que i^yaxA; ^"^ que , quand l'adverbe négatif ^ 

est répété «jj^ , son influence n'est plus que facultative, 
n est peu nécessaire de dire que , dans ce vers , ^ est 
le sujet du verbe i:»^t^ , et que c'est aussi à ^ que se 
rapportent les adjectif féminins *3^ et «j^J^. 

Vers 199. 

n faut entendre par <3^^>âJLI ^jUâut , un mot qui , sans 
être en rapport d'annexion , comme dans cet exemple : 

p^jidâ ^y^ (SJlL ^ , a cependant un complément, né- 
cessaire à l'intégrité du sens; c'est ainsi qu'on doit dire 

à l'accusatif, J^Ub '^hi^ i^Uo ^ aucune personne montant 

une montcyne, ne paroît; U^l^ ^j (j^ |^Jki^ ^ aucune 

j <* y 
personne meilleure que Zeîd, n'est ici; ^-^-s?»^ C — li^^ ^ 

ç9^A,sS aucune personne dont k visage est laid , nest aimée. 
La dernière partie de ce distique fait voir que l'énon- 
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clatif ne doit être placé qu'après le nom qui sert de 
sujet et qui éprouve l'influence de ^, et qu'il doit 
être mis au nominatif: j^ est le régime dejAS\. 

n est bon d'observer que dans *«Jj, l'antécédent 
reste indéterminé comme Jl^ , malgré l'annexion , 

comme si l'auteur avoit dit effectivement, ftl^t llxil;. 
Fayez ma Grammaire arabe, 2* édit. tom. Il, p. i38 

et 139. 

Vers 200 et 201. 

L'auteur dit «-o^ , parce qu'il considère ^ , et le 
nom indéterminé Sj^ , qui est ^^JU , c'est-à-dire , hors de 
tout rapport d'annexion ou autre rapport , et qui suit la 
particule négative et en éprouve l'influence, comme 
ne faisant qu'un composé , de la même catégorie que 

j-ô^ aS^ . Et lorsqu'il dit que si , dans le cas où ^ est 
répété , on a mis le premier nom , J^^ , par exemple , au 
nominatif, on ne doit pas mettre le second à l'accusatif; 

c'est que si l'on dit i^ ^^ ^y^ ^ , le mot i^ ne sauroit 
être considéré comme mis à ï accusatif f^yakA , et doit 

être envisagé comme indéclinable (£J^ , appartenant à 
la catégorie des noms composés ç« 



Vers 206. 

C'est ainsi que l'on dît^x-^^ ^ i7 ny a point d'in- 
convénient; jLlf y il n'importe pas. 

Vers 207 à 209. 
Les verbes dont fl s'agit dans ces vers , se divisent , à 
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raison de leurs significations, en diverses catégories; 
maisElbn-Maiec n a égard ici qu'à leur influence granuna- 
ticale. Sur quoi il Bsiut encore observer que quelques-uns 
de ces verbes n'exercent l'influence dont il est question , 
que dans celles de leurs diverses acceptions qui les 

m 

rapprochent de l'idée exprimée par le verbe (^^-Is , ou 

«M 

par le verbe j-a^ . Ce qui les caractérise , c'est que , 
joutre leur agent qu'ils régissent au nominatif, suivant 
la règle générale, ils régissent à l'accusatif deux termes 
qui sont entre eux dans le rapport logique de sujet 
et d'attribut , ou , pour parier le langage des granunai- 
riens , diinclioatif * l^xxjyt , et diènonciatif jj^ . C'est pour 
cela qu'Ebn-Malec les appelle *14XajI <^^>». A raison 
de l'action que les verbes de cette catégorie exercent 

sur ces deux termes , le premier s'appelle J^^i JyûJll 

^^ otf (j4 le premier complément des veines de la caté- 

gorie de dhanna , et le second , ^ o^ (sH â^' iydLX\ 
le second complément de ces marnes verbes. 

Dans le veris 208, <>^ est pour ^xx, et «>JJI pour 

^ôJt . Dans le vers 209, <^t a pour antécédent le 
mot JIm^' les verbes, qui est sous-entendo. 

Vers 210. 

Il est convenable de définir ce qu'on entend par 
^Aj^ et '«tiJï , termes techniques qui expriment cer- 
taines constructions propres aux verbes de cœur 
compris dans les vers 207 et 208. 

Un commentateur de ^Alfyya définit ainsi ces deux 
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mots : ^ ^tiJM^ ^ àr UàJJ JUjJt JUs^l ^ ^«JUxIl 

^^ IkAl allkil . Un autre dît : ^U-x — It J^ (^a^joII 
t;^*s-.^j^^ fcK-tjJt *f);J ^tjJ^I^ *-*^^- Pour bien com- 
prendre le sens de ces deux définitions , qui d'aiUeurs 
n'ofifrent aucune diflficulté , il faut observer que ce qui 
constitue essentiellement la différence entre le ^^aW et 
le '^tÂJI , c est que , dans le premier cas , l'action du 
verbe sur les deux termes qui semblent devoir être dans 
sa dépendance , est neutradisée jmr une cause ohliqatoire 
f^'^ 'T ' y t > et ne subsiste pas même virtuellement , et cela 
à cause de Tinterposition d*une particule , comme l'au- 
teur Texpose un peu plus loin; tandis que, dans le se- 
cond cas , ^Xjà\ , l'action du verhe ne cesse de s'exercer 
qu'au gré de celui qui parle , et qu'elle existe toujours 

virtuellement >V^ , quoiqu'elle cesse d'avoir son effet 
sensiblement UôJLl. 

Vers 211. 
(jbUll est une licence , pour ^5^m « 

V»^ 212 et 213. 

Ebn-Malec interdit le ^txlt , si le ¥eij)e précède- ses 
detix compUmens Iosa^^I i; il ne permet donc pas de 

dire : ^hfi ù^j ouJJo . Cependant , il y a des exemples 
qui semblent autoriser cette syntaxe, tds que celui-ci t 

(I 1^ fcf^ J^ <fi^ ^i^^' dl^Kfe 

(( C'est aiitsi q^e j'ai été fovmé à lapodite^aç., en sorte 
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« que c'est devenu pour moi en quelque sorte une partie 
a de mon naturel , de considérer la politesse conune ce 
«qu'il y a de plus essentiel dans le caractère. » 
Ebn-M alec veut que , dans ce cas , on admette que 

le (;|UJt j* A .»4^ est supposé exister ^>U , après le verbe 

J y^ J 

ttUÂtô , ou bien que le ^ )4>JC^^I pV est supposé exister de- 
vant tf)^ , en sorte que le poëte est censé avoir dit , 

^1 «f)^ AAJUfe (S^ , ou bien , ^1 J^»a ouUk> <^^ . 

Ce n'est pas le seul cas où les grammairiens arabes 
aient recours à de semblables suppositions , pour jus- 
tifier certaines licences qui contredisent les rè^es com- 
munes. FoTj^ez ma Grammaire arabe, 2* édit. tom. Il , 
pag. 588, note. 

Vers 217. 

Il suit des expressions mêmes de l'auteur , que l'el- 

" lipse qu'il prohibe peut avoir lieu , quand il y a dans 

ia phrase quelque chose qui indique l'idée ou les idées 

sous-entendues , comme dans ce vers où les deux com- 

plémens de çmo» ^ ' sont sous-entendus : 



« D'après quel livre , ou d'après quelle loi tradî- 
«tîonnelle juges-tu, ou penses-tu que ce soit une honte 
« pour moi de les aimer ? » 



Vers 218 à 220. 



Le verbe Jb , à l'aoriste seulement , et quand il est 
précédé immédiatement d'une particule interrogative , 
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«M 

est assimilé aux verbes de la cat^rie de (^J^ . La 
condition d*être immédiatement précédé d'mie parti- 
cule interrogative n*empêche pas toutefois qu'on ne 
puisse introduire , entre cette particule et le verbe , 
un complément circonstanciel adverbial de temps ou de 
lieu (j>^, conmie : L^ôU \^j Jyb JjO^t; ou l'équi- 
valent d'un tel complément , conune : JyU j\tyS\ ^1 
W^ i4>sj; ou enfin, im des complémens directs du 

verbe , comme : i«&U ^ JjJLj ^1^1 . 

Vers 222. « 

Dans ce vers et aiUeurs , l'auteur écrit , pour la me- 
sure, {j^^ au lieu de j}Si\. Ebn-Malec use firéquem- 
ment de cette licence. 

Vers 225 et 224. 

Le sens de ces deux vers est que les verbes aJI»! et 

\^\ , venant de jk^ dans le sens de c^ , et de ^t; dans 

le sens de^p^l , reçoivent seulement deux complémens, 
à l'égard desquels ils se comportent comme le verbe 

Uo ; d'où îl suit , entre autres choses , qu'A n'y a pas 
lieu à leur appliquer le ^^Sms , ni le *t*JI . 

Vers 226. 

On voit dans ce vers trois exemples de l'usage de 

cette partie de la proposition verbale iUW a^ à la- 
queUe appartient le nom d'agent J^U : i ** avec un verbe 

à un temps personnel , Jstj jl ; a"" avec un adjectif 
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ir^bd, fy^3 ^j4m; S"* avec uii verbe impenomid^ 
cfest-A-dire qui oe se conjugué point , ^fUit aji> . L-aa^ 
teur veut dire , cpiit ^ ^yh^y • ^ 

Vers 227. 

Par T agent qui paroît j^^ J^U, il faut entendre, tant 
lé nom, comme dans ^j-^^ jl , que le pronom insépa- 
mble JuAîLi et sensible jj^ des personnes du verbe j^ 

comme <::> et i::» dans c ».». o et oc««Xj . 

Il y a ellipse* daiis y^ , et le $ens est «^UJt ^yjJ , ou 

bieny^^i^^. 

Vers 229. 

Là syntaxe exceptionnelle indiquée ici est celle qu'on 
déB^De d'ordinaire par la- formule , eioil^t à^^^^ - 
Quand on en fait usage , les inflexions finales des vei^bes ,' 
qui , en général , sont considérées conune des pronoms 
inséparables servant d'agent, ne sont plus envisagées 
^é eoinmé des signes du nombre , du genre ou de la 
ppr^pmie , let }*agient e$t le nom qiÂ suit }e verbe. I)an3 

l«>yftr^ fit I^^XXiM , les finales t et 3 jp^e. fiou^ï p^s plus 
pronoms alors, qiae le ^ de tnfVfT » . 
..'I :; .- Vers 252. 

Le sujet du verbe ^^>b ^t cûajoUM j^ Ls . L'auteur 
dit qu'il faut employer la forme féminine du verbe , 
quand il a pour agent un pronom féminin (^a* Jg»* , 

c'est-a-dire , j - »^.* J^U ^K» ) , comme dans ces exem- 

f* y Q J o Q 

p^es : <^l)» «XÂi^.et s^i^ i>>«^f^!. (car iii^^.et cUiU 

■ > • • 

4quivftl<Bnt A ^ ^cu^U et ^ ^^fi^i-W»), et Apssi quand le 
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nom qui isért Hfigent «MU, et qui, par conséquent , i^uit 
le vcribç^ ^t im lémuim aexuei. f- !•.,(} t. 

Vm 235. 

Voici de3 e^çmples des dçyx expepti.oiis indii^es 
dans ce vers , exceptions qui sqnt d'up usage très-rare , 
et ^i ne doivent être envis^igées que coipmç des li- 
cences poétiques. 

Quelque Arabes di&oient , ^Jpn Sibii^aïb , i^lMt ^1? , 

«^ 
au lieu de iL»^ oJb . Un poète a dit : 

L|JULol JJbl ^j\ ^> iyS3^ «;xj;^; iU)^ ^^ 

« Auçupe nuéç n'a versé §es pluies, s^iicune J^re 
<( n*a produit ses herbes potagères. » 

Vers 256. 



Par ces motfii (j>-ttt (^«>^l g^, le poçte veut dire 5-* 
*âJ}I , et il se sert de cet exemple pour dire : avec toat 
nom singnHer féminin , qtii n*est pas un féminin se^nïd, 
miôs est seulement un fémipin de convetilion. :'^ 

En vertu dç* cette rè^, on peut dire, j^ijt^ASi jt 
et «^r^xiJt oijI, et aussi, i::>l4>a4Ji J$ et i::>tiKÂ4tt «M^Ji^. 



Vers 240. 

_ ' ' '. '■■ '"''i' '•" 

Par J^Li^t jT«M&t , il faut entendrç Yagent exprimé par 

•■■ . ■ ■• •■ i ■'...■ ' , . ■ • - 

nn pronom , comme dans ^mJU^^I . 






Quand le oompléme^l du vcitbé est «m^é à .uq 

proiKon qui se rapporte au sujH, l'inversion est, dVn 

usag«&é^entr it f s4 trèstrêre , hil oQntmm^ q^lon pluM 

4. 
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l'agent avant le complément du verbe , quand Tagent est 
annexé à un pronom qm se rapporte au com{dément. 

Vers 2ft5: 

Le complément direct du verbe actif devenant le 
sujet dé ce même verbe à la voix passive , est substitué 
à l'agent , dans tout ce qui appartient à ceïai-ci A \ .g»! . 
Ainsi il doit être mis au nominatif, être placé après 
lé verbe, &c. L'exemple donné par Ebn-Malec signifie « 
an excellent avantage a été obtenu. 

Vers 248. 

Prononcez (^i^l ^ . On voit aisément que J^l est 

pour J^t . L'auteur , en disant J^^JC^Li tolérez donc 

cela y indique suffisamment que la dernière formé ^^ 
est d'un usage très-rare. Un poète a dit : 

S4i^b ^^ C?lxâ 4s^ i^ Lé^ ^ S^^ is*jj 

(( Plût à Dieu , mais à quoi sert un tel souhait ? plût 
« à Dieu que la jeunesse se vendît ; en ce cas, je Taorois 
« adietée ! » 

Vers 249. 

Ce vers contient deux règles distinctes. La pre- 
mière est que , si la forme peut être équivoque dans 

certains cas , tels que ouv , qui peut appartenir à l'actif 
comme au passif, on doit alors , par préférence, user, 

pour le passif, de la forme ^^^^ , ou de Vischmam , c'est- 
à^ire , faire entendre légèrement un dhamma avlmt le 
kesra; la seconde est que, dans les verbes sourds, où 
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il y a contractiou , comme «;*»■ et ^j, on peut dire 

au passif, fa > t^ et 2»; , au lieu de «-«^-^ et :^ . Il est 
exËrêmemetit rare qu'on fasse usage de Tune ou de 
Tautre de ces règles exceptionnelles. 

Vers 250. 

Il faut d*abord observer qu'il y a dans ces mots» 
Jl3 ^3^1 Ul, inversion et ellipse» et que Taiiteur a 

voulu dire : qaxJI ajSs Ul , c'est-à-dire » i h lettre qfù 
touche immédiatement la seconde radicale, par exemple, 
au *s» de jbu^l , et au ^ de dUUI . Ensuite il convient 
de faire remarquer que ces mots : J^-^ M^j et à toate 

chose pareille qai se mx>ntrera y ne signifient autre chose 
que , L«^4xâl U^ , c>st-à-dire , et autres mots semblables 

à ces deua>-là. On peut donc dire ,j4^^ 9 jy!^ ^^ Jj^' * 

Vers 251 et 252. • 

Le sens de c&s vers est que , sous certaines condi- 
tions , un terme circonstanciel adverbial de temps ou 
de lieu , un nom d'action , un terme circonstanciel ex- 
primé par une préposition et un complément, peuvent 
servir de sujet à un verbe passif;: mais conune cela ne 
se peut pas toujours , l'auteur a restreint cette &culté 
aux cas où ces parties de la proposition sont , à raison 
du sens, propres à jouer ce rôle : c'est ce que s^mfie 
le mot «l^b*. Pouf exprimer cela d'une manière plus 
naturelle , il auroit fallu dire : 
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Il Suffira de donner des exemples de l'applioalion 
de cette règle : 

Os^ qui fait fonction d^agent du verbe ; 

a» OsiJU^^.A4» (:53i^^ (iJVîH *>^ >H- : l'agent est 
le notfl d'action J«iM ; 

8^ fxjtO^ J^jui» G!fe'^ u^^î *N>*>^ • *® terme 
eâroonstanciel de temps u^^s ^^ ^^^ Tagent on sujet 
grammatioid; 

4* 't)si4)^ Jj-*-i- u^*v* ^J^>* *^s>*J**^ • *^^' auQon- 
traire , ce qui fait fonction d'agent , c est le tenpe 4^- 
constanciel de lieu {j^j^* 

Elbn-Malec ajoute que rien de tout cela ne peut &ire 
la fonction d'agent , toutes les fois qu'il se trouve dans 
la. proposition un mot qui serviroit de complénient 
direct au verbe mis à la voix active ; mais il ne laisse 
pas ignorer que ce que cette règle interdit , n'est pas 
cependant tout-à-fait sans exemple. 

. Vers 253 et 254. 

' Ce qu'on entend par les verbes de la catégorie de 
>ii tfTi ou de i^L^t , ce sont ceux qui régissent deux comr 
|ittmens directs à l'accusatif, complémens qui, à la 
difl^rence de ceux que r^^sent les verbes >de; la ca* 

t^orie de (^, sont deux objets distîhêts Fim îte 
l'kutre , et ne représéfitent .pâk un sujet -ei-iiB attrl^t. 
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Dans les verbes de la cat^orîe de LmlS^ il y a uiï 
ordre logique entre le» cômplémens. Si je dSs : «»jiii fTH 
tlfy$ ^^yfai.rewéta Zéii d'un hatit ( indm Zeidam testent }j 
le premier ôomplément est Zeid^ et ïhabit n'est q\fe 
le second complément. Quand on fait passer- le verb.^ 
à la. voix passive, le sens paroît exiger que ce soit 
fe premîei' complément qui fasse les fonctions d'agent , 

et qu'on dise : L*^ J^j cP*^^ » et c'est effectivement 
ce qvû a lieu jLe plus souvent. Cependant l'usage permet 
en arabe dïntervertir Tordre naturel , et de faire , dans 
ce cas, exercer tes - fonctions d'agent par le second 
c^tfnplémeat , pourvu que cela ne rende pas l'expcesT 

sÎQQ obscure^ Ainsi fon peut dire : lostj 4^ iS^* 

Dans les verbes de la catégorie de (jià , la nature 
même des deux complémens , dont l'un est primiti- 
vement sujet ou inchoatif , et l'autre , attribut ou éiion- 
cîatîf, s*oppose à ce qu'une pareille inversion puisse 
avoir lieu. Ebn-M alec l'autorise cependant , pourvu 
que la clarté du sens n'en soufiEre pas ; mais les com- 
mentateurs que j^ai eus sous les yeux , et qui indiquent 
les grammairiens dont Ebn-Malec a adopté f opinioâ 

■ '■.i."'f 

à cet égard , ne citent aucun exemple d'une pareille 
inversion. On est donc autorisé à croire que , s'il y en 
à des exemples , ils sont eh très-petit nombre. 

Vers 255. 

C^ que TauMurentenid par ^y^l, c'est le verbetlont 

Vinfiueilce régit .au oonoduatif k: mot qiii» deiecMsipi^ 

meni; direct d|A verbe à b voix active» esl^evcipu sujet 

du^ soèv^ vediK^/ là la vojbi* p^issivei Ëicflplè êediii^là , 
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tous les autres complémens restent à Taccusatif , et 
n'éprouvent aucun changement par le passage du veibe 
de la Tok active à la voix passive. Ainsi , si f on a dit 

avec la voix active : iU^»»^ ^^yiU^I ^Un xtti ^^ Dîea 
fera voir aux hommes ( que ) leurs œwvres (sont) mauvaises, 

on dira avec la voix passive : < ^a»»^ ^ (|U »ct ^\Jii\ ^yj^ y 
le premier complément seulement , ^\ji\ , passant de 
Taccusatif au nominatif, et les deuxième et troisième 

complémens JU»t et iUUf^k. , restant à f accusatif. 

Dans ces mots» 1» i itf jJ fa» Aa »H , i'inchoatif est 

««MiAjJI , Ténonciatif, j1, pour j1 f^^ , et l^iJuâ est un 
terme circimstanciel d'état JV^ , qui se rapporte au pro* 

nom afBxe ^j de d. 

Vers 256 et 257. 

n s'agit ici du cas où le nom qui , Ic^iquement » de- 
vroit être le complément direct ou indirect d'un verbe , 
est placé avant le verbe , et soustrait à l'action gram- 
maticale du verbe, cette action s'exerçant immédia- 
tement ou médiatement sur un pronom placé après 
le verbe , et qui se rapporte au nom précédent. C'est 
ce qui arrive par exemple, si, au lieu de dire, 

I4X0) i:fj^\ fropp^ Zeîd, et ^j'é^ <-M*^' emmène Amroa, 

• ^ ^ • ^ 

on dit »^j^^ t<>S!) et jw 4^S\ l 



^ Dans le système des granmiairiens arabes , le nom est , 
en ce cas , mis à l'accusatif, conmie étant r^i par un 
verbe qui doit nécessairement rester sous-entendu , et 
qui est identique , pour le sens , avec le verbe exprimé. 
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Les mots J^t ^t liâjd «^AiAâÂf sont un permutatif ÔO<j 

de AÂ^, et V remplace ^. Ebn-Malec dit, J^t ^1, 
parce que l'accusatif peut n être que virtuel , comme 

dans asif/éà f^yA . 

Ver» 260. 

La construction de ce vers est embarrassée. Un com- 
mentateur la développe en ces termes : 

^^hIUI ^> «OUII 4X^^ ^l>^^ iy^MA Aj^ ^^ùJ^ ij^ >l 

Ainsi il faut dire »^j^ u 4X0) et kJ^>^ Ji/^^ » ^^ 
mettant les noms au nominatif, parce que Tadverbe 

négatif U , et Tadverbe d'affirmation J , s'opposent à 

ce que les verbes exercent aucune influence sur ce 
qui précède ces particules. 

Du vers précédent il résulte que le nom placé par 
inversion avant le verbe dont l(^quement il est le 
complément , doit être mis au nominatif, si , avant le 
nom , il se trouve un mot qui , par sa nature , doive être 
suivi d'un inchoatif , tels que 1^1 , exprimant un évé- 
nement inopiné et subit «Ir^-UXt tst , et Léî^ . Et du 
vers 260 , il suit qu'il en est de même si, entre le 
nom déplacé et le verbe , il y a une particule d'inter- 
rogation, çonune J«^, ou de condition, comme ^^ 

4é^ , &c; , ou d'affirmation , conune J , ou de nation , 
conmie U , ou d'excitation , conmie ^^ , ou quelque 
autre iQot qui opère un effet analogue. 



' . ik. 
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Vers 261 et 262. 

1 

Ces deux vers forment la contre-partie des vers 269 
et 260. 

Par an verbe qui exprime une demande ou an iésiv JUl 
oJiU 4^S , il faut entendre an commandement m^\ , on^ 
défense ^y»» ou an vœu »X^^. Ainsi Ton doit dire, 

aaj.^\ \ù^j JionoreZeïd; jJxas^I^i^.» netaepasAmroa;^ 
niisi^jl diéKfft |i^t 6 mon Dieu, ode pitié de ton servikur^ 

En disant «e^ wKkâJI «^^(.U «Xa^, Tauteur indique 
les cas où le complément déplacé est précédé d'un mot 
dont la place ordinaire est Sêtre immédiatement avant le 
iferhe , bonmie une particule interrogàiwe |»UjU«*f , les 

Hâtions U et ^ , la particule â%^> . Dans tous x^eé 
cas , ^accusatif doit être préféré au nominatif. Il est 

donc convenable de dire , kjlXàJs f Osjjf est-ce que vous 
avez tué. Zeîd ? •vâ^Ju |^ U noa5 n'avons pets rencontré 

Ar^rou; aa^ âXêàà •Ub m^ Cs^a»» partout oà tu rencon^ 
Uffoê, TcJhxif salue-le. 

H est bon de remarquer que si, dans le cas dont 
il s'agit , on emploie , pour interroger , la particule J<^ , 
on doit absolument mettre le complément déplacé à 
Taccusatif. 

L'accusatif est encore préférable au nominatif, si le 
complément déplacé est en rapport grammatical de con- 
jonction udoU, avec le régime i'mn terbe «V^ J^êJum^ 
ce qui comprend aussi bien Tàgç&t régi au nomùpi^tîf # 
que le complément régi à l'accusatif. Ain^t poip-se 
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confoniier à cette r^le^ on devra dire, }^^^ i^j.^iï^ 
kXs>j^\ Zeîd est venu, et f ai fait sortir Amrou; c ^oJ 

Xj^uâ^t '«xJU^^ \jj&^ j*ai rencontré Bisch*, et foi apef^a 
Khaled, 

L*auteur a soin d^ajouter Juiâi ^ , parce que , si IW 

mettoit Ul devant le complément déplacé , le nominatif 
seroit *alors préférable à Taocusatif. 

Vert 265, 

Ebn^Malec parie ici du cas où uii verbe^ a servi 
d'énonciatif à un inchoatif , comme dans c^U 4>sj* 
c*est-à-dîre , de ces propositions quon nomme «£*I^S 
(sjv^^^l. Si , après avoir dit oU <xy^ Zeîd ett mbrt; 
on ajoute ,. ei Dieu nous a conservé Amrou^ on peut çlipç 

à volonté , M\ «U^t ^j>*^y , ou bien , M\ «Uit [; 



Vers 266. 

Vo\xr que les adjectifs verbaux , c'est-à-dire , les noms 
d'agent et de patient, puissent exercer l'influencé' dont 
il s'a^t 9 éur le nom qui les précède , ii Ênil qfi^ibiréi>r 
nissent les conditions générales exigées pour qu'As 
puissent régir à la manière du verbe. Ainsi, par exemple , 
fl faut qu'Us expriment une idée future bu présenté. 

Vers 267. 

, ■ . ■ . • ■ ■ ■ 

Par iLiU, U fjLut entendre le pronom qui, dans la 
proposition , se i^ppqite au nom placé par. inyf;r£fio]^ 

avant le verbe, ^UJt ^i) ^ 4XjUtt j^ ^ m S , ou la 
dépendance qui existe 'entrer le nom préeédent ft le 
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verbe , JjlAJI^ j«LJi iAM^t (^js^ . Ces deux explications 
reviennent à-peu-près au même , puisque ie pronom 
dont il s'agit est le signe de cette dépendance. 

Gomme ce vers est fort obscur , je vais transcrire le 
commentaire d'Âschmouni : 



2_«U| iUU. ^U\ ^^(3 j^UâJI Jl«UJI (ji^ UJ^^ 



Jl j^î^ipi j^M^I AiiiJlf ôt^l ^j,y; yl 3yÇ3 ji^^^ 

^^.^♦iàJI 4XXÏ-3 ^^13 ^1 i ^^LnjÇ ^LiJI u^CjLi ^JjUJI ^^I 



B est superflu de traduire ce conunentaire , mais il 
est bon d'en présenter la doctrine en d'autres termes , 
avec une méthode plus rigoureuse. 

1 ** La syntaxe inverse dont il est question dans tout 
ce paragraphe de ïAfffyya , s'applique , dans son prin- 
cipe, au cas où le verbe placé après son complément 
logique, exerce son action grammaticale, soit immé- 
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diatement sur un pronom qui se rapporte au nom pré- 
cédent, conune dans mshj^ ^^j, soit médiatement, 

par ïinierméJ&dre à*xme préposition jj^ ^j^ JyUL* , 
comme dans j^ 014^5 (0^3 . 

2'' La même syntaxe a lieu, si l'action granunati- 
cale du verbe , au lieu de s^exercer sur le pronom , soit 
médiatement , soit inmiédiatement , s'exerce sur Yanié- 
cèdent if an rapport d'annexion iUL^lf J^Âfiyt , dont ce pro- 
nom est le complément, comme dans «U»! owi^ I «x^^ 
et dans a*)U^ cxu^S \^j. Le mot qui sépare le verbe 

•M 

et le pronom, est alors ce qu'on nomme <ih^ • 

3® Enfin die a encore lieu , si le verbe exerce son 
action grammaticale sur un mot tout-à-fait étranger 

i^t^^ au nom précédent , et au mot auquel est at- 
taché le pronom qui sert de lien , mot qu'on appelle 

m 

i^ukMf . Ceci présente trois espèces différentes , mais qui 
ont toutes cela dé conmiun , que le cih^ &it fonction 
de ^v# , tandis que le mot o^Âa^l Mt fonction de ^>aX« . 
, Exemple de la première espèce : U>L^ o i ^ ^ ) o^t) 
KêùJ^, Le mot a^Ââ^t est U^; le mot (i^i^m* est iu«Xjç : 
c'est un ^b de la catégorie qu'on nonmie 4&<wO. 

Exemple de la deuxième espèce : iUbb fi^A^^ )^j 
•U^I^ , Le mot m^' ^^ iUWU ; le mot ^ih^ est •\^\^ ; 
c'est un ^b de la cat^orie nommée ^^^m v-*bg. 

Exemple de la troisième espèce : )^ «^^^.^^i^ '^3 
•1^1. Le mot ob*»'! est |^*#*fr; le mot <^h^ est •^\ : 
c'est un ^b de la catégorie qu'on nomme ^^W oOoi»^ 
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(jes mots pb et ^yj^ trouveront leur explioation 
plus tard. Au starplus» on peut voir ce que jen ti'dit 
dw4 ma Grammaire arabe ^ 2* édit. tom. n, p^. 5^Ç 
et suiv. On y trouvera aussi Texplication des mojts ff^^ 
et <4^Â»-I, ihid. pag. tio8. 

PaQ3 ce vers il faut prononcer (ut^l .«<f^ <f!^ * 

Vert 268 et 260. 

Le caractère auquel on reconnoit un verioe tratisitif , 
suivant Ëbn-M^c, cest qu*oa pi^ut \\fx attaohw.ie 
pronom affîxe •, sans que ce pronom se rapporte au 
nom d*açtion du v^rbe ; aip^i , «^^^ et ^\ ^nt dcts 

verbes transitifs , piarce qu'pn peut dire â^c gy » Ose3 ^^ 

judâ&l >f— ^ • La condition exprimée ainsi , toM t/mè 
ce pronom se rapporte au nom J^ action ia verbe , est ajoHté^, 
parce que le pronom se rapportant au nom d'actioii , peut 
s'attacher aw verbes intnMisiti&, On peut dire e^ effet *? 

^^ ^^ 5^^ et^^^i «^UjW. 

Ebn-Malec auroit pu ajouter qu'un autre caractère 
du verbe transitif, c'est qu'on peut en former un ad- 
jectif verbal passif, |»b JybU complet, c'est-à-dire, ex- 
primant un sens complet, sans l'aide d'une préjposîtîon. 
En effet, de C;^^ et J^»! , on peut faire t^^jjà^ frappé , 
et dj-âiU mangé ; tandis que de ^j^ et v^À , il &ut 
dire , avec une préposition , jUU ^jj^ ^^ ^ V>^^ • 

Vers 270 à 272. 

L'auteur indique ici les verbes qui sent reconnus 
pour verbes intransitifs, soit à raison de leur s^nîfi- 
calîën , soit^ i ^raison de leur forme. 
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'. r Dant oœ mots , ^«^xlt^^ iyi^ , il y a inversion 

de'ilnd^atif et de l'énoncîatîf. Qoant ft èeux-ci, 
(y^mtlM jWlU^V le sens e3t le même que si fauteur 
eût ilit^ • A l , (i 4 i\» hd U^ ( jM w âtt !> , c-est4-dire , k ^rbe 
^^ ^ Ê j k ^ , i \ , et tous ceux qui ont h mém^ forme. 

Lé (^ de O^^^ 6Stt inséî)é f^iK^ dans.oplui de «yMoAJIi , 

Vers 273 et 274. 
n y a beaucoup de verbes intransitifs de leur nature , 

que Vufiage ( c^est ce que signifie Va> ) permet d^ cour 
struire avec leur complément , coipme s*il3 étoîent trw- 
sitifs ; c'^st ainsi qu'on dit , iU^^I J^à , s^u, lieu de 

jL-Jb<>m 41 J^d , et aussi , «iX-^^l et iKs^i , au 

^ ■ .^ ■ 

lieu de ajJ^ 4X..-.«v£| et juX^ Ju^U^t , 

• tiorsque le complément du verbe întransîtif est yiînç 

proposition conjonctive , jointe à son antécédèat par 

yt ou y5 , on retranche ordiaairement la prépositipn, 
pourvu qu'il ne puisse pas résulter de cette ellipse une 
amphibologie. Ainsi Tondit, a^^^ ^l' *^' > ^^ lî^^ de 
Aj^jkâj yl»je {ai ai ordonné de le frapper, et, tjj^ (jt ^-^^^^^-^ 

au lieu de >j^ > > M .. i ^^jt ^^ i^^^j^je sms étmné quib paient 

um a^nde. 

Vers 275. 

■ '*x .■■■■■• * ■ -■ , 

Pour entrer dans la pensiée exjpriaiée par i'iautçw 
danjs ce vers et dans le suivaiit , ,il faut suppléer quel- 
ques notions intermédiaires. Les verbes transitife se 
divisent ep deux catégories; savoir, ceux qui n'ont 
quW seul complément direct, comme «?>** e* J^ > 
et ceux qui ont deux ootnplémèus directs v'inais ceux- 
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ci se subdivisent encore en deux classes : la première 
contient ceux dont les deux complémens/ont logiquement 
fonction de sujet ou inchoatif, et Jtattribut oa énonciatif 

j^j^j ilooM Jl ^jo^, comme (^ — b et Jou»-, et ia 
deuxième , ceux dont les deux complémens indiquent deux 
objets distincts Tnn de Vautre 1.».^â.» ^\Si\ (jifUSH Jt 

^3^ j^ (voyez ci-devant, vers a53), comme 

Jp^^ 9 0^' ' &^' ^'^^^ ^^ ^^ derniers qu'il est ques- 
tion dans les vers a 7 5 et 276. Avec les verbes de 
cette cat^orie , on peut , ou exprimer les deux com- 
plémens, comme ^y&i JIJhJa^I , ou les supprimer tous 

deux , comme Jpl^ Ja^l <^ UU , ou enfin , n*en ex- 

primer qu'un seid, comme (s^j^ «^ «^L^^I^^ie cà^^J* 
Les deux complémens étant exprimés, la règle com- 
mune est de donner la première place à celui qui , 
logiquement et eu égard au sens, peut être considéré 

comme agent (S'Ma J^U . En effet, quand je dis , ou^fll 

\j^\h ^y^ )j^^ , c'est Zeîd qui est (jw> >V se revêtissant : 
car c'est conune si je disois , feci ut Zeîdus indaeret vestem 
spkndidam; et de même , dans l'exemple donné par Ebn- 
Malec , (j-i^l ^ &^jb (j^ o^^ > il est évident que 
c'est la personne exprimée implicitement par (j>* , qui 
se revêtira (j*^^ d'étoffes du Yémen. 

L'application de cette règle commune est cependant 
sujette à des exceptions; tantôt elle est d' obligation 

^•g^^^^; tantôt elle est seulement /ocaltotwe^l:^ ; quel- 
quefois enfin elle est interdite ^yJt . 
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Exemple des cas où Tobservation de la règle est obli- 
gatoire : 1 "* ^U jiyAlagI , le premier complément étant 
un pronom af&xe, et le second, un nom; 2^ o^^l U 
\ij^ ^] \^j , le deuxième complément étant restreint 
par ^t ; 3° }j-A I^sîj <v <> bc > , pour éviter Tamphibo- 
logie. 

Exemple des cas où elle est interdite : 1 ** J^4>wJt 
I4XJJ AXxbi^t , le second complément étant un pronom 
affixe; 2** ^^j ^t ^\jôsi\ oudi^t U, le premier com- 

plément étant restreint par ^f ; 3** lyjyîlf Jl^xJJ ^jin»f , 
le premier complément étant comme identifié (^^h^ avec 
un pronom affixe, qui se rapporte au second com- 
plément. Dans tous ces cas, l'inversion des complémens 
est d'obligation. Si c*étoit le deuxième complément qui 
fut joint à un pronom affixe , en rapport avec le premier 
complément, on pourroit suivre la règle commune, 
ou recourir à l'inversion. Ainsi Ion dira à volonté , 

j)U \ù^j cuAhftt , ou bien, ÎJ^j, iJU ovAh^t. 

Vers 277. 

Par *>g»ài , on entend le complément direct des verbes 
transitifs , et les deux complémens des verbes double- 
ment transitifs , à Texception toutefois des complémens 

des verbes de la catégorie de (^ . 

Dans le mot 0^<^ il y a ellipse, et le sens est 
<34Wji»tJiA5". L'auteur dit 'qu'on peut supprimer le 
complément ou les complémens désignés sous le nom 
de Ajkài , pourvu toutefois que cela n'ait aucun incon- 
vénient pareil à celui qui auroit lieu si , devant répondre 

5 
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à quelqu'un qui vous a demandé : ^ai avez-vous frappé ? 

on se contentoît de dire, ^^^^j^ j'ai frappé; ou bien, 
si Ton supprimoît le complément après une particule 
restrictive , par exemple , si , au lieu de dire , c»^j»ajl U 
fS^,j ^\ je n'ai aperçu que Zeîd, ou |^-ô^ cî^JLJ Le) j'ai 
rencontré seulement Bischr, on retranchoit les mots ^«X^j 
et j^Aj . 

Vers 278. 

L'ellipse du verbe dont le complément est exprimé , 
est permise en général , quand le sens n'en reçoit au- 
cune obscurité , par exemple , lorsque , répondant h 

quelqu'un qui vous a dit, ovxiJ (^ qui avez-vous ren- 
contré? vous vous bornez à dire I«x^j Zeîd, faisant el- 

lipse de c^ju u j'ai rencontré. 

Cette ellipse est obligatoire dans certains cas déter- 
minés par l'usage, par exemple, quand, avertissant 
quelqu'un d'éviter un danger, on répète deux fois le 

complément du verbe , connue à^^3\ «x^^l leonem , 
leonem, c'est-à-dire, «x ^^IS ^«x^.:^! cave tibi à leone, 
et dans certaines expressions proverbiales , conmie 

\r^y UyftXô» utranufoe et dactylos , c'est-à-dire , <^Lkj^l 
\jJ^ U»yx)^ da mihi utrumque et dactylos. 

Vers 279. 

H convient d'abord de remarquer sur ce vers que , pour 
l'analyse grammaticale , il faut après y I , et avant yi^U , 
supposer un verbe sous-entendu , comme Qf^àxA , dont 

t;*^^ est l'agent , et qui est expliqué ^mÀA par le verbe 



SUR LALFIYYA. 67 

exprimé tuâ^il. De plus, il est nécessaire d'observer 

que J^ , à la fin du premier hémistiche , est pour 

^^ . Suivant Tusage ordinaire , il auroit fallu pro- 

noncer , à raison de la pause , '^kJi ; mais Ebn-Malec 
a adopté ici, comme en plus d'un autre endroit, un 
usage particidier aux Arabes de la tribu de Rébia. 

Les deux régissans placés avant le nom dont il est 
question ici , ne peuvent être que deux verbes , conune 

\jiûâ #ul^ ^^\ â^I , pour aaU APyl I^Jaï jyf , ou 
deux noms verbaux et exerçant l'influence verbale , 

comme *3;^' çj^ Uu^ LSa*^ is»4X4^, pour c^^* LSjuU 



oUt LuLm »3j£>\ , ou enfin , un nom ayant la valeur 

d'un verbe , et un verbe , conomie aa^^" \^jj\ -^Xj^ , 

c'est-à-dire, «jijiï *x-îIa5^ p3^^- 

Quant aux mots régis , ce sont aussi bien les agens 
régis au nominatif, que les complémens régis à l'ac- 
cusatif. 

Vers 280. 

Gomme je l'ai déjà observé ailleurs, ij^^^ est 

poiu* â^b • P^^" ^^ I^ , il faut entendre iv^Lr t^ en 
grand nombre: li est l'accusatif de ^^ , et if^ï 1^ est 
un terme circonstanciel d'état S^ , en relation avec l'agent 
ou sujet du verbe^U^^J . 

^ («^Uft est un nom de verbe Jn» f*^' , q«i signifie I^^X^ . Voyez 

ma Grammaire arabe, 2« édit. tom. I, pag. 679. Cet exemple est pris de 
TAicoran, snr. 69, Ter». 19, édit. de Hinckelmann. 

5. 



r 
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Vers 282 à 286. 

H y a une grande diversité d'opinions entre les gram- 
mairiens , relativement aux différens cas compris dans 
l'application de la règle dont il s'agit dans ce chapitre. 
L'observation générale qui semble devoir servir de 
guide dans tous ces cas , c'est qu'il faut retrancher tous 
les complémens qui ne sont pas absolument nécessaires A^oâi , 
mais qu'il faut conserver tous ceux qui sont nécessaires , 

et qu'on désigne sous le nom de »«x.«*ft , c'est-à-dire , es- 
sentiel. Voilà pourquoi , quand le premier régissant est 

privé de son action J^^^ , s'il devoit avoir pour complé- 

ment un pronom à l'accusatif, comme ^j (Sij^3 *^^j-»s> , 
ce qui tient lieu de aXj^^ à^j (Sij^ » il faut faire l'el- 
lipse ( V. 1 83 ). Au contraire , si ce pronom fait fonction 
d'agent du verbe , c'est-à-dire , si c'est un pronom insé- 

parable représentant le nominatif p^y»j^ JjaîU , il faut l'ex- 
primer et le faire concorder en genre et en nombre 
avec 1q nom qui est le sujet logique des deux verbes 
(vers îi8i ). C'est ainsi que yl—JU^^ est en concor- 
dance avec Jl k }\ , et \jt^ y ^\ avec Jt Js-x..^ 
(vers a 8 a). Si ce pronom étoit destiné à exprimer 
un énonciatif , comme cela arrive avec les verbes de la 

catégorie de {Jiô , on ne le supprimeroit point , mais 
on le rejetteroit à la fin de la phrase ( vers 1 84 ). Ainsi 
l'ondiroit: oL^f mU Jtxy, ouuOà^^^, et de même, 
oLI ^Ch^jA jj^ ^Ji^ fMC i . n peut arriver aussi que 
cet énonciatif qui, de sa nature, devroit être \m pronom 
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^■i.»ii& , se rapporte à un sujet qui ne soit pas du même 
genre ou du même nombre que celui auquel se rapporte 
1 enonciatif exprimé en premier lieu ; en ce cas , il ne 
faut pas le représenter par un pronom jL^x^l , il f^nt faire 
usage du nom ou de Tadjectif lui-mêm^e j^^l • On dira 

donc : A julaJU l«XJL^ uUkJU (^Jiiià^ i^tJJJô , et non pas 

•L^l l«XÂ^; et, conune le dit Ebn-Malec, àUIôj^ ^^^l 

^^1 \pt^ lisîj liji-J ^ et non pas »W }^y IÎKîj. 

On appelle le verbe cpii exerce son action < > ■» ^■•' M j mJ lU , 
c est-à-dire, expliquant le verbe privé de son action sur le 
régime. 

Un conmientateur observe que le poète a dit l^u2aât 
si deux régissons exigent- l'exercice de leur action sur un 
nom, pour écarter le cas où il y a eflFectîvement deux 
verbes, mais où les deux verbes n'énonçant qu'une 
même idée, la répétition ne sert qu'à fortifier l'ex- 
pression , comme dans l'exemple suivant : 

« Où donc , où donc fuirai-je avec ma mide ? Ceux 
« qui te poursuivent de près , sont arrivés , sont arrivés 
« jusqu'à toi. Arrête , arrête-toi. » 

Le poète n'a point dû observer ici la règle , et dire 
Jbl idyï ou Jyï tdbî , parce que le second verbe n'a 




^ (^UJû^ est pour ^^UJâ^ : peut-être Ebn-Malec avoit-ii écrit 

MM 

par contraction , (^VâIû^ . 
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ici d'autre objet que de fortifier Texpression i >â ^' j > ^ ^ . 

f ai traité ce sujet avec plus de détail dans ma Gram- 
maire arabe , a* édit. tom. II , pag. a iy et suiv. 

Les mots Ui^l i ( vers a86 ) , c* est-à-dire , dans f abon- 
dance ^ ne sont là que pour compléter le vers. 

Au vers 2 85, il faut prononcer (jl j-i^'i- 

Ver» 287. 

Âschmouni et un autre commentateur observent 
avec raison qu'E^n-Malec s*est exprimé d'une manière 
peu exacte, tant ici que dans son ouvrage intitulé 
iUàUli , en présentant comme synonymes les deux dé- 
nominations jùKj^u^ et (jAIxA JybLt . fin effet , si Ton 
peut dire à la rigueur que le (^ALi^ J^xA^ est toujours 
réellement ou virtuellement un^J^o^, on ne peut pas 
dire que le^«>Ma^ fait toujours fonction de (^Ali^ Jyù^. 
Le contraire est évident , quand on dit , par exemple , 

\à^j \ù^jéb i^-j^ , ou, ••Kxft ^'j JjL5 ^sJJy^^ , OU enfin , 

|Âi5 JUt^ ^ 'iàiXJl\ U , &c. 

Le verbe indique deux choses , ïaccident %i>o<Ji , et 

le temps où il arrive yU^l : cette dernière indication 
manque dans le nom d'action j^^^oa. 

Vers 288 et 289. 

Le nom d'action faisant fonction de ^^Alei^ Jy^^» 
est régi à l'accusatif, soit par le nom d'action lui-même , 

comme ^yà Ja^j) ^^ tf^^l , c'est-à-dire, oi^p* (jl 

'«^, ou par le verbe , comme K^Uî -b, ou par l'ad- 
jectif verbal , conune ^^)^ j*^^ «^^^^l . Il peut être 
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employé, ou simplement pour corroborer et rendre 
plus énergique l'expression du verbe , ou pour modifier 
ridée générale du verbe par quelque nuance spéciale , 

conmie v-«?-^ L?^ *^î^i/^ , ou pour indiquer le nombre , 

conmie (:jiA/^ ^x^j^ et il«K^I^ i^^ ^^j^. 

Au vers 288, prononcez ^ ^JLm . 

Vers 290. 
Ebn-Malec s'est borné à indiquer deux des cas où le 
nom d'action propre au verbe énoncé dans la phrase , 
et ayant avec celui-ci une racine commune , peut être 
représenté , dans l'analyse grammaticale , par un nom 
d'action emprunté d'un autre verbe , ou par des mots 
qui ne sont nullement de ]a catégorie des noms d'action. 
Mon intention étant ici de faciliter l'intelligence de son 
texte, et nullement de suppléer à son silence, je n'en- 

trerai là-dessus dans aucun détail. J^ est pour J^ . 

Vers 293. 

En disant il*KiK' JJI ilJOô , c'est-à-dire , ^ â It 

0j«>ôV^ impératif énergique , Ebn-Malec a eu en vue 
des vers que j'ai cités dans ma Grcanmaire arabe, 2* édît. 

tom. II, pag. 176, et où l'on lit: JUJI <>— ^jjj ^<3wU 

fc^UxIt J4K3 Zoreïk, enlève donc les troupeaux, comme les 
renards enlèvent leur proie. 

Vers 294. 

Dans, ce vers , LlU est poiur Lu , et L-U pour (^ , 

c'est-à-dire , ^ji . Ebn-Malec a eu en vue ce passage 
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m m j 

de TAlcoran, sur. Ay, vers. A et 5 : UI3 o^P' J^aaa 

t\S^ ^ jou lL« . Rien n'est plus fi*équent , sur-tout dans 
les expressions proverbiales et dans les formules , qoe 
cet usage du nom d'action avec ellipse de l'antécédent , 

comme mV^»^ \jl^m , pour iC^Uo ff^y ^6us^ ^^ j'^n- 

tends vos ordres, et je suis disposé àj ohéir; ^^-««3 C-jk^^ 
soyez le bienvenu, et mettez-vous à votre aise. 

Vers 295. 

L'auteiu* signale dans ce vers deux cas particuliers , 
où il convient de sous-entendre l'antécédent par le- 
quel le nom d'action est régi à l'accusatif. Ces deux cas 
sont, I^ quand un nom qui désigne une substance 
( et non une idée abstraite ou une qualité ) , ayant pour 
attribut un verbe, on exprime le nom d'action avec 
redoublement; 2* quand, dans le même cas, la pro- 
position est énoncée avec restriction. Ainsi l'on doit 

dire , [^x^ \jx^ ^j au lieu de \jxj^ \jj^jx^ ô^tj , et 

de même , (^.a^m» oc^I Iwl ou ^^-a.^ Vt cuit U , au lieu 
de \j4^ ^K^ owJ Ul et r^u- ^ï j-K^ ^^\ U. Hors les 
deux circonstances indiquées, l'omission de l'antécédent 
pourroit avoir lieu , mais ne seroit que facidtative. 
H faut observer qu'Ëbn-Malec auroit dû régulièrement 

dire au duel , l^j^ , puis <^tl> et I4XJUUmI. Je crois de- 
voir transcrire l'observation que fait à ce sujet im com- 
mentateiu* : 

JU Jj6 4^b^ Lm jdite. 363 jjiX iUjiâJI faàyA i :>;33 
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y»(j ya^ 3i»3 j^ iU^âlt ^^ $ .iXJU^I^ à;^ JxU ^^i^ 

^ U <^UM <^ djh\ ifj^y Jjb <^b (^<XJuU^ jl^\dyit 

Ajr\^ u^*^' (:r^' y^ fy!^/*>^3 

li seroit superflu , je pense , de traduire cette obser- 
vation dont le texte ne présente aucune difficulté. ^ 

Vers 296 et 297. 

Dans les cas dont il s*agit dans ces deux vers, le 
nom d'action est employé comme fortifiant ou corrobo- 

rant «X^â»^ l'énoncé d'une proposition précédente. S'il 
ne fait qu'énoncer, sous une autre forme, la pensée 
exprimée d'une manière complète par cette proposition , 
en sorte que le résultat de la proposition et celui du 
nom d'action cpii la corrobore soient identiques , on dit 

qu'i7 se corrobore hii-même iuujUJ <Xâ>^ ; mais s'il ajoute 
à la pensée exprimée par la proposition , une détermi- 
nation ou une plénitude d'affirmation qu elle n'emportoit 
pas par elle-même , on dit qu'il corrobore autre chose ^jf 

M» 

ùjjjti <Xâ»^ . On reconnoît cette différence dans les 
deux exemples donnés par Ebn-Malec. Iai effet , le pre- 
mier signifie :je bii dois mille (pièces d'argent), confession^ 

c'est-à-dire, je le confesse. Le mot U^ confession n'ex- 
prime , sous une autre forme , que la pensée déjà énoncée 
par jeAui dois, &c. Dans le second exemple : tu es 
comme mon fils, certainement en pure vérité, cette addition 
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m 

^f*o U> affirme positivement ce que la proposition 

précédente n'exprimoit que comme une chose possible. 

Anvers 296, ^ÎJOtjJLI ne signifie autre chose que J^^ï. 

Vers 298. 

Dans ce vers, ^Uw est pour ^b^ S^\. Les mots 

aW» v:»!^ signifient ime femme qui éprouve une grande 

infortune. 

Vers 300 et 301. 

Si Tune des conditions indiquées dans le vers 3oo 
manque , il faut faire usage dWe préposition. 

Vers 302 et 303. 

Quand le nom d'action est employé conmie com- 
plément indiquant le motif j1 JyuULI , s'il est déterminé 
par l'article ou par un complément d'annexion , on l'ex- 
prime ordinairement au moyen d'ime préposition , 

comme aa^^Ia) aXj^ ; s'il est indéterminé, on l'exprime 

d'ordinaire par l'accusatif, comme j^I W^^w ax^^ . Ebn- 
Malec cite cependant un exemple dans lequel le nom 
d'action étant déterminé par l'article , on n'a fait usage 

d'aucune préposition ; on a dit : (^Ji4-^ et non (,yAflU . 

Vers 304. 

En donnant pour signe des termes circonstancieb de 
temps et de Ueu Ojiô, qu'ils renferment le sens de la 

«M. 

préposition A , partout oà ik se rencontrent ^}jiaXt , l'in* 
tention de l'auteur est d'écarter de cette catégorie les 
noms de lieux que l'usage permet de mettre à l'accu- 
satif, mais dans certains cas exceptionneb seulement. 
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C'est ainsi qu'on ditjl«>Jt oiiii.5 , et <>w.^^l cUi^^, 

sans que pour cela on puisse dire jt«3JI ooc , ni cxJLo 

4>s.d^l . Ce n'est donc point dans ces cas-là , comme 

ijjiô y queJloJI et oisJÊ^-ll sont mis à l'accusatif. Les 
grammairiens arabes se partagent en divers systèmes , 
poiu: rendre raison de cette syntaxe exceptionnelle. 

Ver» 307. 

La raison pour laquelle les jvoms verbaux de lieux iauI 

yl^l indiquant un lieu spécial joaJ^ , quoique direc- 
tement opposés , par leiu: nature , aux noms de lieux vajfoes 

ou indéterminés (^h^-m (tels que devant, derrière, dessus, 
adroite, &c. ou un mille, une parasange, &c. ), peuvent 
être employés adverbialement , comme cjjiô , est vrai- 
semblablement leur intime rapport avec les nom^ d'action 
j^y * n * faisant fonction de ^^XIa^ tiydU . Toutefois , 
comme c'est une exception à la règle, ces noms ne 
jouissent régulièrement de ce privilège , qu'autant qu'ils 
ont pour antécédent le verbe mêm£ ducjuel ils sont dérivés 

^4t^£r^ ^^^^ ^(^1 i ^- Ainsi l'on dit bien, 4^^ i^aj^^^ 
4>s!j , mais on ne doit pas dire , i^-y^w' <^^ ly^t . 
Les exemples contraires sont des exceptions. 

Vers 309 et 310. 

Les mots qui expriment des circonstances de temps 
ou de lieux ne sont pas tous de la même nature; il 
y en a qui peuvent entrer dans le discours conmie 
sujets , attributs , complémens directs des verbes , &c. , 



# 
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et qui , par conséquent , peuvent être employés à tous 
les cas, comme p>>; d'autres, au contraire, ne sont 

jamais employés qu'adverbialement , comme J » i > 
oi^, &c. On appelle commanément <j>/xll i les pre- 

«a «M 

miers , cj^oXa <3^ , et les seconds , OjjojUjj^ 0)iô . 
De ces derniers , il y en a qui effectivement ne quittent 

jamais la forme adverbiale , tels que iâS et (Jo^ ; mais le 
plus grand nombre peuvent être employés conune coni- 

plément d'une préposition, par ex., J^ çj^^ ^^yk (j^\ 
c'est là ce qu Ebn-Msdec entend par »^jiôi\ k^ . 

Vers 312. 

L'auteur dit »s tj .m^ poiu* aj^^^mw» , à cause de la rime : 
ce mot est un JL»» , qui a pour antécédent le pronom 
renfermé dans ^>u.. 

Vers 315 à 316. 

Il suffit de donner ici des exemples des divers cas 
indiqués dans ces vers : 

I ® Suivant quelques Arabes , il faut dire avec » *.i*^i 
et U, suivis de 3, en employant l'accusatif, owt U 

'*>^3 et, «>sjy^' ti^ îfMai^ owt ouS^; plus généralement 
on fait concorder, en ce cas, ^j et iûuâS avec owf. 

Sans doute ce qui détermine les granunairiens à sup- 
poser, dans ce cas, qu'A y a ellipse du verbe yl^, et 

que c'est ce verbe qui gouverne ^^j et ajuaS à l'ac- 
cusatif, c'est que, suivant leur opinion adoptée par 

E^burMalec , ce n'est point le ^ nommé î ^é. » U j}^ qui 
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régit à Taccusatif le nom qui le suit. L'opinion contraire 
me semble offrir ime analyse plus naturelle. 

m 

2° L'accusatif, après le ^ nommé iujtll 3I3 , doit être 
préféré, dans le cas seulement où] a concordance offriroit 
quelque chose de contraire , soit aux règles ordinaires 
de la grammaire , soit au sens. Ainsi il est convenable 

dédire, î«>s>j[3 ovA^i et I4>s?j3 ^ ^y parce que, pour 
adopter ici la concordance , il faudroit , d'après les 

règles ordinaires, dire ^j^ «' c;*^^^ et ^Nj^j ^ U. 
De même , à raison du sens , il est impossible de dire 

jjjjJaJIj 4^jjuy , et il faut absolument employer l'accu- 

satif. Dans cet autre exemple : î^jl* ^Uj LjLaJ l^xilix, 
les mots \^j\f ^U seront mis à l'accusatif, soit comme 
aju» JyuU , soit comme régime du verbe c^ijuju» sous- 
entendu et virtuellement compris dans ouUp . 

Au vers 3 1 d , prononcez ^i (^^tL^JU^I U . 



Vers 517. 



Prononcez ^1 ouuuLmI U . 

Le sujet du verbe oOÂJUit est ^t ; le sens est : quand 
c'est la particule ^^ qui sert à exprimer Vexception. L'ex- 

ception est ^yJ* , quand on exprime , et la chose ex- 
ceptée ^^uLJuJLt , et la masse de laquelle on soustrait la 
chose exceptée aJU ^ jL y ^ U , comme l4>s>j ^1 {«yttt t^^ ; 

M» 

elle est j /-*^ > quand ce dernier terme n'est pas ex- 
primé , comme quand on dit : «>s>3 ^^ v^*^ ^ • 
Le dernier mot de ce vers peut être prononcé 
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oi^Âikil , et alors c*est Timpératif du verbe oi^âajI ; ou 

uajîajI pour ^fJs^S , et alors c'est le prétérit de la voix 

passive. En ce cas , il faut, au vers 3 1 8, prononcer ©Ij^l . 

Vers 318. 

On appelle l'exception «)uâJU , quand la chose ex- 
ceptée est comprise dans la masse de laquelle on la 
soustrait; au contraire, on la nonmie ^LiiLU, quand 
la chose soustraite est étrangère à la masse, conune 

U^ ^1 S^^jfi ^jj^ ^ • Ce n'est point alors , à pro- 
prement parier , une exception. 

Vers 319. 
Le cas dont il s'agit a lieu quand on dit par inversion , 

«x^l l*x^ ^1 ^^y^ U . EhnCialec ohserve que, dans 
cette circonstance , on peut mettre le nom qui exprime 
la chose exceptée , à l'accusatif, ou le faire concorder en 
cas comme permutatif ô^ , avec le nom qui exprime la 
masse , mais qu'il est mieux d'employer l'accusatif. 

Prononcez ^1 yi Wô . 

Vers 320. 
Pour bien analyser ce vers, il faut considérer Ooo H 

M» 

comme une dépendance ou un complément de ^/-^* 
Voici en termes plus clairs ce que veut dire Ebn-Malec : 

Vers 321. 

«M 

La particule d'exception ^i peut être répétée sans 
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avoir aucune influence , et sans indiquer une nouvelle 
chose exceptée , ou , au contraire , pour indiquer une 
nouvelle chose exceptée. Dans le premier cas , et c'est 
celui dont il est question dans le vers 32 1 , le second 

«M 

^1 n'exerce aucune influence , et on se conduit comme 
si cette particule étoit omise ; c'est ce qu'on entend par 

*tjiJl . Ainsi , comme l'on diroit , «î)l^l ^1 ç>^ ^jj^ ^ 

l«^3) on dira aussi, (Jstj ^1 ^^^ ^i &^ ^j^ ^ . H 
est bon d'observer ici qu'Ebn-Malec a bien mal choisi 

son exemple , car les mots <^t et ^^jJI n'étant déclinés 
que virtuellement , on peut douter s'ils représentent ici 
le génitif ou l'accusatif. 

La même chose auroit lieu si devant le second ^1 il 
y avoit une conjonction copulative , supposé toujours 
qu'il y eût identité entre les choses exceptées, et que les 
noms soumis à l'influence de la particule d'exception 
n'exprimassent point deux exceptions différentes; ïlx. : 

(( La succession du temps est-elle autre chose , sinon 
(( la nuit et le jour qui la suit , et sinon le lever du 
« soleil et son coucher ? » 

Effectivement il est évident que l'idée exprimée par 

•M 

Vy*U^ ^ (jMw^ûJI ^^yio , n'est point différente de celle que 
le poète avoit déjà énoncée, en disant ^j^^^ *W. 

Vers 322 à 325. 

«M 

n est question ici du cas où ^t est répété , non pas 
seulement par manière de pléonasme , mais comme ex- 




80 COMMENTAIRE 

primant dans le fait une nouvelle exception. Il faut &ire 

ici une distinction entre l'exception qui est j /Â* et celle 

qui est |»b (ci-dev. v. Siy). Si elle est fy-*^> l'un des 
mots qui expriment les choses exceptées doit être mis 
au cas où auroit été mis le aJL« ^^uL&iMut , s'il eût été ex- 

«M 

primé ; les autres doivent éprouver l'influence de ^f » 
c'est-à-dire , être mis à l'accusatif : on dira donc : 4^S U 

t«X.«^ ^1 l;..*.-^ ^1 «x^j ^1 . Il sui&t que l'un des noms 
qui expriment les choses exceptées soit mis au nomi^ 
natif, sans que cela tombe nécessairement siu: le premier 
en rang , ce qui cependant est préférable.Ce que le poëte 

entend par J^^WI , en disant, ^^ J^^UJl^ jj^îUJI , c'est ^1 . 

Si l'exception n'est point j y-*^ i il y si une nouvelle 
distinction à faire ; car le aJU ^^jLui^ peut être placé 

avant le ^pjuUwt , comme |^^ ^1 itx^j ^1 |»yJI ^t>. U , 

ou après lui, conmie f»yul [^ ^\ IJv^j ^1 ^U>- U. 
Si le dernier cas a lieu , les noms des choses exceptées 
doivent tous être mis à l'accusatif; on dira donc : ^t^ ^ 

^JSJI Jtkl^ ^1 1^ ^) Jt>s>3 ^î . Si c'est le premier 
cas qui a lieu, tous les noms qui expriment les choses 
exceptées devront être mis à l'accusatif, excepté un seul 
qui éprouvera ou n'éprouvera point l'influence de ^) , 
suivant les règles données précédenmient. 

Vers 326. 
Dans l'exemple donné ici, l'exception n'est point 

M 

^ JU , parce que le verbe |y^ renferme un pronom , 
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et est l'équivalent de -? fyk^ . La rime nuit ici à la clarté , 

et il faut supposer que ^^ est pour LlI^ . Aschmouni 
en fait la remarque , et observe qu*Ebn-Malec a suivi en 
cela le dialecte des Arabes de Rébia; mais il semble pré- 

férer la leçon Jii AI! I^^t Ail, dans laquelle ^ est pour 

JA^ , et il ajoute que , bien qu'il soit permis de faire 
concorder en cas , le nom de l'une des choses exceptées 
(sans aucun égard au rang que chacune d'elles occupe), 
avec le AJLt ^^JUii^t^ , cependant l'usage donne la préfé- 
rence , à cet égard , au nom qui est placé le premier. 
La dernière partie de ce vers signifie que , quand 

^t est ainsi répété , l'exception est ou négative ou affir- 
mative pour toutes les choses exceptées , suivant qu'elle 
est négative ou affirmative pour la première. Ainsi , si 
l'on dît : Mes amis sont venus, sinon Zeîd, sinon Amron, 
sinon Becr, on nie d'Amrou et de Becr, comme de Zeïd, 
qu'ils soient venus. Au contraire, en disant: Mes amis 
ne sont pas venus, sinon Zeîd, Hnon Amrou, sinon Becr, 
on affirme aussi bien d'Amrou et de Becr , que de Zeïd , 

qu'ils sont venus. 

Vers 330. 

Par (jjJs? Jk^ l^s deux mots qui précèdent (j>^, il 
faut entendre ^)^uâ-. et l*X-^ , qui régissent le ^^vjuum^ au 
génitif, à moins qu'on ne dise ^^-S-. U et l«X-^ U ; car 
alors le (^Sxét*^ est considéré comme le régime direct 
d'un verbe , et doit être mis à l'accusatif. 

• Vers 352. 

Ce vers indique que UU- suit la même règle à l'égard 

6 



/ 
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du <^uuu«yt, que >A^â et («xj», en observant toutefois 

qu'on ne dit jamais U5l:>» U . 

Vere 333 et 334. 

Ce quon entend par iki^hJ dans une proposition, 
c'est tout ce qui nest pas nécessaire pour que la pro- 
position ait un sens complet, c'est-à-dire, pour qu'elle 
exprime un jugement de l'esprit; c'est l'opposé de éù^ , 
mot par lequel on désigne ce qui est indispensable à la 
constitution de la proposition (vers 282 ). Par exemple , 

si l'on dit, W^b b^ c;A^jai rencontré Amrou (Uù) 
étarU à cheval, Lj^â»!; est un Jl:>* et un 'AuiHJ , puisque les 
mots }j^ <^:a^ formeroient à eux seuls une proposition 
complète. Quelquefois cependant le Jl^ ou terme cir- 
constanciel d'état forme une partie nécessaire de la propo- 
sition , soit parce qu'il tient lieu de l'énonciatif , comme 

fi 

dans cet exemple : l^b» Jtx^j f^j^ , dont le sens est 
A^U* JU- S S^^ '^j dr^ ''^^^ action de frapper 
Zeîd a UeUf quand il est debout; soit parce qu'il entre 
dans la phrase comme une partie essentielle du sens , 
ainsi que dans l'exemple suivant : 

u-^yi jusù Jl Ul^}^ u^J^ ^ ^t ut 

<c Le véritable mort est celui-là seul qui vit affligé, 
« étant dans une situation pénible , ayant peu d'espé- 
« rance. » 

En eflFet , il est évident que l'énonciatif n'exprimeroit 
qu'un sens incomplet et même faux , si les termes cir- 

constanciels l ».m^ , etc. étoient supprimés. 

Le Jl^ , de sa nature , doit être un adjectif ul^^ ; 
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il doit être mis à ïaccmadf 4«<uâAJU; enfm, il^oit ren- 
fermer la valeur des mots Jl> «i dans l'état de. fl doit 
de plus exprimer un état passager, accidentel ^ULSiU, et 
non pas inhérent à la chose ou à la personne à laquellç il 

se rapporte. Enfin ce doit être un a^ectif verbal U&du» . 
Ces deux dernières conditions toutefois ne sont pas d*une 
nécessité absolue. 

Ver» 555 et 336. 

Le nom dit o^U>- , ce qui est le contraire de ^^Xâ^» , 
peut servir de Jl»> , quand il indique une valeur, un 
prix, et aussi lorsqu'il est facile de le ramener à la 
valeur d un nom adjectif, de la catégorie de ceux qu'on 

appelle (JXûm» . 

Les mots <3yw ^^. de la main à la main, signifient 

argent comptant. 

Vers 337. 

Il est de la nature du Jl^ d'être indéterminé «pCj ; 
si donc il semble déterminé grammaticalement , coniime 
dans J«>^->>^, exemple donné par notre auteur, il 
faut , par l'analyse , le ramener à im sens indéterminé. 
Voyez , siur le terme circonstanciel d'état , mon Antho- 
logie grammaticale arabe, pag. 348 et suiv., et ma Gram- 
maire arabe, 2* édit. tom. II, p. 5q2, et p. 56o note. 

Vers 359 et S^O- 

L'objet du terme circonstanciel d'état, c 'est-àHlire , 
le nom <fui euprinte la dK>se on la personne modifiée 
par ce terme jÛl yi> , ou JLÂ <^^*-W , est d'ordiasÂre 

6. 
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déterminé aî;a« ; il est cependant des cas où il peut être 

indéterminé ijSij : i° s*il est placé après le Jl^; 2** s*U 

est particularisé {j^aol^ , c'est-à-dire , s il a un commen- 
cement de détermination (voyez ma Grammaire arabe, 

a* édit. tom. II , p. 1 36 et 426 ) ; 3" s'il se montre (jjs,» ^^^1 
après une négation , ou 4" après une forme de discours 
qui ressemble à la négation , c est-à-dire , après une in- 
terrogation ou une prohibition. Je me bornerai à donner 
un exemple du premier cas : 

« Dans mon corps est une maigreur évidente , si tu 
« sais la connoître; et, si tu appelles tes yeux en témoi- 
« gnage , ils déposeront de cela. » 

Vers 341. 

On trouve, dans le vers que je vais citer, un exemple 
qui justifie l'opinion énoncée par Ebn-Malec : 





J Om 






« Je me suis consolé de l'absence de vous autres , tous 
« tant que vous êtes , en pensant à vous , en sorte qu'il 
« sembloit que vous fussiez avec moi. » 

Le mot j^ fait la fonction de Jl^» , et cependant il 
est placé avant son anJtécédent jUt «t'i.^Iio , qui est le pro- 

nom affixe ^/t.^ , quoique cet antécédent soit régi par 
la préposition ^^ 
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Vei^ 342 et 343. 

H n y a , à proprement parler , qu un verbe , ou un 
mot renfermant la valeur d'un verbe , c est-à-dîre i un 
nom d'action ou un adjectif verbal , qui puisse régir un 
terme circonstanciel d'état. De là il suit que tout mot 
qui forme le second terme d'un rapport d'annexion cj>\j>àJi^ 
aaJI ( ou comme s'exprime ici Ïibn-Malec , *î gU^lII ) , 
ne peut pas être Yobjet d'un terme circonstanciel d'état 
JUI <.;A.^Lo . Mais il y a ici trois exceptions ; les voici : 
i" si le premier terme du rapport d'annexion ij\j>àJJ est, 
par sa nature , propre à régir le Jl^ , c*est-à-dire , esl 
un nom d'action, ou un adjectif verbal, d'où il suit 

qu'on peut dire, iU^L — s JOA i^j^ ^^«ju^l ; 2° si le 
premier terme du rapport d'annexion feit partie de l'idée 
exprimée par le second terme , conune dans cet exemple : 

«M 

^\y^l M (j^ ^4^;3*>^ i U Ufi^ ; 3** si le premier 
terme du rapport d'annexion peut être supprimé , sans 
toutefois que le sens en soit altéré, ce qui assimile ce troî- 

sième cas au second ; exemple : C-*aâ^ j<v^l sXm ^\ . 
Il est évident qu'on pourroit dire , sans que le sens en 

«M 

fût essentiellement altéré , LjUÂf»- j<v^l J^3t , comme 
dans le second cas on pourroit dire, j^Câ U U^ 

'm 

\j\yàJi cK^ (J-* , au lieu de ^^^^^^ «i U . 

(à ^ 
Les mots Ua^ *i , pour (j^i^^ *i , ne sont là que 

pour compléter le vers. 

Vers 344 à 348. 
Il semble naturel que le nom qui est modifié par le 
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Jl^ , précède ce terme modificatif ; cependant le con- 
traire a lieu assez souvent. Cela est permis , si le Jl^i- 
est régi par un verbe qui puisse être conjugué, ou 
par ' un adjectif verbal qui ressemble au verbe con- 
jugué, c'est-à-dire, qui reçoive les inflexions indicatives 
des genres et des nombres, ce que les grammairiens ap- 

pellent iU^^Jdl c»U^ . Cela est interdit , au contraire , 
si le Jl^ est régi par un mot qui exprime le sens d'un 
verbe, sans être de la nature du verbe , cooune sont tous 
les articles démonstratifs i<x^, dJ^, etc.; ou par cer- 
taines participes, telles que «^^ qui renferme le sens de 

(g^^ je désire, ^^ comme si qui renferme le sens de 

«Aiâl je compare. Elnfin cela n'arrive que rarement avec 
les prépositions i y «xâx et autres semblables , qui ren- 
ferment le sens du verbe jjUu»I être dans un Uea, Quant 
aia adjectifs de la forme JjûI , exprimant le compa- 
ratif, il n'^t pas, en général, permis de leur faire 
végir, avec inversion, le Jl^, parce qu'ils ne parti- 
cipent que très-imparfaitement de la nature des adjectifs 
verbaux, comme le prouve leur syntaxe particulière; 
cependant cela est autorisé dans les expressions pareilles 
à l'exemple donné par Elbn-Malec. On peut dire de 

même : '«Xxb iOL* ^^m^.^] Uj& ^Jj? . On voit que , dans 

ce cas exceptionnel , l'adjectif comparatif régit le Jl»* 
qfui le précède , conune celui qui le suit. 

Vers 349. 

Un même objet peut être modifié par plusieurs termes 
circonstanciels d'état , comme (^4&ij l^J^Là «>s»j ^^ : 



• 
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c eH ce qu exprime d'abord notre auteur , dans ce vers. 
Mais il peut arriver aussi que plusieurs termes circons- 
tanciels d'état réunis appartiennent à différens objets, ce 
qui a lieu de diverses manières : i" le Jl^ étant mis 
au duel ou au pluriel , parce qu'il exprime une modifi- 
cation commune à plusieurs objets, comme dans cet 

exemple: ^^s^l^ j-JUI^ ji^-psJI^ jlyJJI^ JoJJ! fS3 jic 

i;:»\jj^f\^ ; Q® chaque Jl^ modifiant un objet particulier. 
Dans ce dernier cas , chaque terme modificatif peut suivre 

le mot qu'il modifie, comme 14^U^ Ck^^lj %;iA^ ; ou 

bien les diflTérens modificatifs peuvent être rejetés après 
les divers termes modifiés , conmie IxâU )>.-j^ ouûij 
La^Ij . Le rapport entre chaque terme modificatif et 
le terme qu'il modifie, est indiqué alors par le genre 
ou le nombre , s'il y a lieu : autrement le terme mo- 
dificatif, placé à la fin de la phrase , doit être rapporté 
au premier terme modifié. Ainsi C^^»lj modifie le pro- 
nom renfermé dans v^^ajoU, et LxâU modifie 'y^. 

Ver» 350 et 351. 

Le terme circonstanciel d'état s'emploie quelquefois 
pour exprimer une idée explicative , restrictive ou au- 
trement modificative, qu'on ne devineroit pas si elle 
ri'étoit pas énoncée , comme quand on dit , yjJt <^^ 

£«;-•*-* : on le nomme alors , iU*^y^ ou îuUa^ ; d'autres 
fois il ne sert qu'à corroborer une idée déjà énoncée , 

M P 

et alors on l'appelle ««x^»^ . Dans ce dernier cas , le 
Jl^ peut corroborer, soit seulement l'antécédent qui 
le régit, comme dans l'exemple donné par E^n-Malêc, où 
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-> «• 



le mot )«XMJLt corrobore ^â^jc? ; soit une proposition tout 
entière, qui est toujours une proposition nominale, 
dont les deux termes sont déterminés, et ne sont pas 
des noms ou des adjectifs verbaux. Ex. : U^^Ia^ d)jÂ.I 4X^3 

Zeîd (est) ton frère f ( étant) affectionné ; Uxj ^^Jl tJs^ ceci 

(est) la vérité, (étant) évident Pour analyser ces pro- 
positions , on suppose qu'il y a ellipse de T antécédent 

qui régit le Jl»* , antécédent qui est k»js\ , ou *ii^l je le 

cannois, je le sais certainement, 

La proposition , avons-nous dit , corroborée par le 
Jl^ , doit être une proposition nominale , dont les deux 
termes sont déterminés (jUj^jc* , et sont des noms autres 

que des noms verbaux (j^^iiXiÙMtjjiP ^jl4>w^U^ .Ebn-Maiec 

n'exprime pas ces conditions , mais elles résultent de la 
nature même des choses; car, 1" si la proposition étoit 
verbale , le Jl^ corroboreroit le verbe , et non la pro- 
position; 2" le Jl^ corroboratif suit toujours le terme 
qu'il corrobore ; or le Jl^ , quand il n'y a pas inversion , 
suppose toujours que le JUI <--.^Uo est déterminé; 3" si 
l'un des termes de la proposition étoit un nom verbal , 
ce seroit lui qui seroit corroboré par le JL^ , et non 
pas la proposition entière. 

Dans le vers 35o, l'auteur a prononcé ta-thouji ler-dhi, 
et il a fait la syllabe i brève, comme si l'on eût écrit, 

Jb/ii. Voyez ci-après, vers Ai 4. 

Vers 352 à 355. 

Le Jl^ peut être remplacé par une proposition , soit 
nominale , soit verbale. Si la proposition est verbale , 
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et que le verbe soit à Taoriste, d'ordinaire elle est 
détachée de ce qui précède, et n'y est point liée par 
la conjonction 3. Si cependant, dans ce cas, on &it 
usage de cette conjonction, il faut supposer, avant le 
verbe, un inchoatif auquel le verbe sert d'énonciatif : 
par là cette proposition rentre dans la catégorie des 
propositions nominales. Hors les cas précédons, la pro- 
position qui fait fonction de Jl^ , se joint à son anté- 
cédent, ou par la conjonction 3, ou par un pronom 

de rappel <XjUj A ,».ia > , ou par ces deux moyens réunis. 

Vers 356. 

L'ellipse de l'antécédent du Jl^ a lieu nécessairement 
dans certaines formules proverbiales consacrées par 
l'usage, et il est défendu JJàsh. d'exprimer cet antécédent ; 
elle a lieu aussi quelquefois d'une manière facidtative; 
par exemple, si l'on dit à quelqu'un : oou^ <^> a^i 
comment étes-vous revenu ? il peut répondre : Cf^»!; à 
cheval, en sous-entendant *is*ju»^ je suis revenu. 

Vers 558 et 559. 

Prononcez késchib-ri-ner-dhan. 

Dans quelques manuscrits on lit «> i^i , mais je 

... «s 

pense que c'est une faute. Il y a ici une ellipse : à ,t ^ \ 

est pour 4>v.« %*iiyi^=^ . 

Dans ce vers , ^^^ est la même chose que •^^ . 

Vers 560 et 561. 

Prononcez, dans le vers 36 1, mith-U ler-dhi. 
Comme la construction du vers 36 1 est un peu em- 
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harrassée , ce qui en rend le sens obscur, je transcrirai 
l'explication qu'en donne un commentateur. La voici : 

5UU AJ^ iU^^ >H^' ^ A4^ V^3 <^' i if U 

jLJ>ju ^ ^1 :^>ju ^1 ovi! ^ A« ^ub >HuéJt JJti^ 

pjLlu J^xU JxUJI^ 'ksrj o^UJI Juàj) (^1 ^ 

<^t «i (^1 0^>^ l^U^I Je yyâJLt ^^t^ (jyâiL 

Je crois inutile de traduire ce commentaire qui est 
parfaitement clair. 

Vers 363. 

Au lieu d'employer Taccusatif pour exprimer le terme 
spécificatif j^f^i^S , on peut énoncer celui-ci par la pré- 
position (J-* suivie du génitif, à l'exception cependant de 
deux sortes de spécificatifs : i ^ celui qui a pour antécédent 

des numératifs , comme ^^j ^3 — S^ et ij^-^Sé^ i±>^ 

^ym^ ; 2" ceux qui renferment, ainsi qu'on l'a expliqué 
tout à llieure , le sens d'un agent , comme CmJL» <^ , 

ce qui est l'équivalent de JUJb ov^ Ib . 

Dans ce vers , comme dans le vers 36 1 , (^aJLI est 
pour (SJ^ i. 
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Vers 564. 

Voici un exemple de Tinversion autorisée par Ebn- 
Malec , dans la construction du terme spécificatif et de 
son antécédent : 

<( Je me suis perdu moi-même , en chassant loin de 
a moi Tespérance , et je ne me suis pas corrigé de ce 
« défaut , quoique Tâge ait blanchi ma tête. » 

Vers 366 et 567 
Tous les grammairiens ne s accordent pas à compter 

M 

4^â> parmi les prépositions jj^^ ôji^a^ . 

Le sens du vers 367 est que les particules *x-i-*, ô^ , 
<s^ , «i) , 3 , ijj; et o , ne s'attachent point à des pro- 
noms aflixes : cette règle soufire quelques exceptions , 
comme ïibn-Malec le remarque lui-même. 

Ver» 368 et 569. 
Dans le premier hémistiche du vers 368, i^j est pour 

i^j , et dans le second , vj ^st pour v^ . 

Le sens du vers 369 est : « On trouve ^ a^j et aussi 
« i^S, mais cela est rare ; il y a encore quelques excep- 
« tions rares du même genre, w par exemple, tf)U»* . 

Vers 572. 

Les exemples suivans justifieront ce que dit ici notre 
auteur, que les deux prépositions (j-* et f^ sont quel- 
quefois employées dans le sens de , au lieu de 9 en échange 
de. Exemples : 
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(( Si nous le voulions , nous mettrions au lieu de 
(C vous , des anges. » 

« Plût à Dieu que j*eusse , à la place de ceux-ci , des 
a gens qui , quand ils sautent sur leurs montures , portent 
« la guerre de coté et d'autre , soit qu'ils montent des 
c( chevaux ou des chameaux. )> 

Vers 373 et 374. 

Outre l'emploi le plus ordinaire de la préposition J , 
qui est d'exprimer la possession ou un rapport analogue 
à la possession , elle est encore mise en uscige ( J3 , à la 
lettre, on la suit, on la recherche) pour indiquer fac- 

tion d'un verbe sur un complément, comme J 4--^ 
donne-moi , et pour exprimer la cause d'une action , 
comme *4^j^)-aJ *t>- il est venu pour te visiter. De plus, 
on l'emploie quelquefois d'une manière explétive , conoune 

dans cet exemple : çj^j^^ «jl/^ f^^ u' ^* ^^^^ inter- 
prétez cette vision, et dans divers autres cas, où eUe est 
plus ou moins pléonastique. 

Vers 375. 

n me semble utile de justifier par des exemples 
les divers usages de la particule v qu'Ebn-Malec indi- 
que dans ce vers , usages dont quelques-uns sont assez 
rares. Pour être aussi court que possible , je me bor- 
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nerai à copier un commentateur, qui s'exprime ainsi 
sur le vers 3^4 : 

Jb i jilAlà J\ — i43 c:,Ult ^aU lU^ I30U (j^jJI (j^. 

Le même commentateur s*exprime en ces termes 
sur le vers SyS : 

^^—>&h ^^^3 d^^3 M^ ù>6 *tJt y! [.Ijb JOJ 

OIOXS"^ AiUUy^l J^^l (jU« iÛU^ UiL>l OHUJI \S^ i LJ 

^^1 «âJUJI i^Us^l^ C*V^*^ <^^^ (^1 (^^'3 ii^-(jMu^ 

pU«Jl? *t<uJl ^jAÀS p^^ JU3 jJyi5'^j^ <^L*# 
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Vers 376. 

Exemple de (je employé dans le sens de i : 

« Il entra dans la ville , au moment où les habitans 
u étoient distraits. » 

Exemple de Je employé dans le sens de ^js^ : 

« Quand les enfans de Koscheïr seront satis&its de 
u moi , par Dieu, ce sentiment de leur part me causera 
« une grande surprise. » 

Ce dernier cas est fort rare. 

Il faut prononcer U-Us-ti-la, comme si l'on eût écrit 
^UXmJJ . Je supprimerai dorénavant ce genre d'obser- 
vations : le lecteur, aVec un peu d^attention, suppléera 
facilement à mon silence. 

Vers 581. 

Les particules 4i^-« et *XJ»-* gouvernant le génitif, 

équivalent à ^j-* , s'il s*agit d'un temps passé , et à i , s'il 

s'agit d'un temps présent , c'est-à-dire d'une époque qui 
n'est pas entièrement écoulée. 

Exemple du premier cas : ^ a»4!^^^ Jv^ aa^Ij U 
je ne tai pas vu depuis jeudi. 

Exemple du second cas : l<x^ l » •j ,> ^ *-^^j ^ 
je ne foi point vu d'aujourd'hui. 

Vers 383. 
, à la fin du premier hémistiche, est pour 



*t ^ 



s • 
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et vJLâa^ , a la tin du second , est pour vJtâk» ou uuS^ . 

Vers 585. 

L'ellipse d'une préposition , le complément étant au 
génitif, est, dans certains cas, d'un usage commun. 
Ainsi l'on dit, comme formule de serment, en faisant 
ellipse de v » ^^^ P^^ Dieu; et après a.^ , en faisant el- 

lipse de tf^ , on dit , jUj^ étXj pour combien de dinars. 

On trouve aussi quelquefois chez les poètes un mot 
mis au génitif, la préposition par laquelle il devroit être 
régi étant sous-entendue ; mais ce sont des licences , et 
les exemples en sont fort rares. tPen ai donné un dans 
mdi Grammaire arabe, 2* édit. t. II, n" 684, p. SgS. 



Ver» 387. 



Il faut prononcer Ail ^oo^ ^ km yas-li-h illa , Yélif 
hamzé de ^t étant changé en un èlif d'imion. 

Vers 389 et 390. 

L'antécédent d'un rapport d'annexion étant adjectif, 
et ressemblant à J<jdu , c'est-à-dire , à l'aoriste d'un verbe , 
est ou un adjectif verbal, soit actif, soit passif, ou bien 
l'un de ces adjectifs qu'on assimile , lorsqu'il^ sont em- 
ployés dans le sens du présent ou du fiitur, aux adjec- 
tifs verbaux. 

Elbn-Malec observe que ces adjectifs restent indéter- 
minés , quoiqu'ils soient en riqpport d'annexioQ. avec un 
complément. Voyez ma Grammaire arabe, a^ édition, 
tom. II, n*" 2^5, p. i38. 



I 



ut 
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Vers 594. 

L'affixe Ia , dans ^^jS^ , se rapporte à Jl du vers Sg-i . 

Par ces mots , ja^I aK^a^ CrJT 3I ou im pluriel (jui suit 
la marche du duel, Ebn-Malec entend un pluriel 50111, à 
Texclusion des plurieb rompus. 

Vers 395. 

Dans les rapports d annexion, il arrive quelquefois que 
Tantécédent étant masculin de sa nature, et le conséquent, 
féminin , la concordance des autres parties du discours 
se règle d'après le genre du conséquent , et non d'après 

celui de l'antécédent. C'est ainsi qu'on dit iuuU , et non 

^)S , dans cette proposition : ^^i iUu)i ^j,Jù «X, en 

faisant concorder l'attribut avec ^fJij féminin , et non 

avec 4K masculin. Cela a lieu, dit Ebn-Malec, quand 
l'antécédent du rapport d'annexion pourroit être sup- 
primé , le conséquent seul étant suffisant pour le sens : 
on ne doit pas prendre cette règle trop à la lettre. 

n faut prononcer ^^f liiAivy tani-tha-n in. 

Vers 596. 

La règle énoncée par ce vers est fondée sur la na- 
ture même du rapport d'annexion; et si l'usage auto- 
rise certains rapports d'annexion qui semblent con- 
traires à cette règle , les grammairiens ont recours, pour 
les justifier , à des subtilités en général peu satisfai- 
santes. Ebn-Malec n'étant entré à ce sujet dans aucun 
détail , je ne dois pas m'y arrêter. Il me suffira de rcn- 
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voyer le Jecteur à ce que j'ai dit dans ma Grammaire 
arabe, a* édition, tom. Il, pag. a^o et a 5^. 

Vers 397 à 399. 

Dans le vers 897, i:»t est une licence pour jt. 

Entre les mots qui ne s'emploient jamais qu'en rap- 
port d'annexion avec un complément, les uns exigent 
effectivement que le complément soit énoncé , comme 
^^^ûJI IjUai et idlôL^, les autres peuvent se passer de 
renonciation effective du complément , comme J^^ , 
ijàj^ , etc. Parmi les premiers, il en est qui ne sauroient 
avoir pour complémens que des pronoms affixes ; te]s 

sont «>^>3 , (S^ y etc. Il faut même ajouter que ^ I , 

Jt^À^ 4^«Kium , et quelques autres mots de la même ca- 
tégorie , ne s'annexent qu'aux pronoms affixes de la se- 



« a-^ 



conde personne. Un poëte cependant a dit j^hJ , et un 
autre a donné le nom ^^ pour complément à <^ : 

jy*^ 45<N! <^^ MJ5 ij^^-éÊÊ^ (^\i UJ i:jy^^ 

« J'ai appelé Miswar à mon secours , à cause du 

« malheiu* qui m'est survenu , et il a répondu à mon 

« appel , et je suis prêt à me soumettre aux deux mains 

« de Miswar ^ » 

Vers 402 et 403. 

Par vtrhe indéclinable (£^ J^ , on entend les verbes 



au prétérit, et par verbe décHné ^jt^ , les verbes à l'aoriste. 
Dans le vers 4oa, prononcez é-ioa-rib s^l j} . 



^ Je ne garantis pas Texactitude de la traduction que je donne de ce 
vers. Voyei stir (^J , itton ComménÊain mr les Séances de Hem» p. 6. 

7 
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Vers 404. 

En observant que tst doh toujours avoir pour com- 
plément d^annexion une proposition verbale, Ebn-Malec 
indique suffisamment que c »a^ , s| , et les autres mots 
de la même cat^orie dont il a parlé dans les vers pré- 
cédens, peuvent prendre pour second terme du rapport 
d'annexion, des propositions tant nominades que ver- 
bales. 

Prononeei ^fos-m^-fi h^-id JUàJ J^ . 

L*exemple JuC^I 1^1 {^ signifie, me de modesHe (fuand 
il montrera de la hantear. 

Vers 405. 

Par les mots ^jàs ^ , Fauteur £sdt entendre que le 
complément de ^k^9 , qui doit exprimer deux personnes , 
ne doit se composer que d*un seul mot qui renGerme 

fidée des deux personnes, comme (jSii^jii 'X^ Ui*^» 

b^, ^s> ^, etc. Ainsi Ton ne doit pas dire, o^j ^ 

^^^ . Cependant on s écarte de cette rèfjLe en poésie , 
oonrnie dans ce vers : 

r.K_^ ^^\y J^i^^ 4l 3*f 

k Mon frère et mon ami , tous deux trouvent en moi 
<v un secours dans les infortunes , et quand de graves 
« dangers les menacent, n , 

Vers 406. 

Il résulte de la r^e exprimée ici d'une manière très- 
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concise , que ^^^ , en rappoit d^anneuon , peut avoir 
pour complément des noms déterminés ou indéter- 
minés au duel et au pluriel; mais que si le nom qui 
lui sert de complément est au singulier, il faut néces- 
sairement qu'il soit indéterminé. Ainsi Ton ne peut pas 

° «M «M 

dire cK^^^I <^t . Toutefois , si Ton répète ^^1 , cette r^e 
cesse d avoir son application , et Ion peut dire : ^j ç^ 
tfliXÂ^ 3^1 ^1^ , parce que le sens est {^n^jiS 4^1 . 

Vers 407 et 408. 

La règle précédente cesse également d être appli- 
cable, si, en disant Jc^l ^^1 , on veut dire ^n^/fe partie c2e 

l'homme : car le sens est alors évidemment (j>* ^j-» ^^f 
Jc^l *|^j>-l quelle partie d'entre les parties de Thomme? 

n y a trois manières d'employer ^^f dans le discours : 
car ce mot peut faire fonction de conjonctif ^y^^ > ou 
à'a^ectif îfX»o , ou bien servir à exprimer, soit une interro- 
gation plyÂjUft , soit une condition loj^. Dans le premier 
cas, il doit avoir pour complément un nom déterminé, 

comme J*Aàil y^ (j*iUJI <^w j^l ; dans le second cas, son 
complément est nécessairement indéterminé, comme 
^j 4^' à^rj^ ^JT* OU o-j« ^^ *>^ c:>^ , ce qui si- 
gnifie, f ai passé près d'an homme, qui est un homme très- 
distingué ; j'ai passé près de Zéid qui est un excellent cava- 
lier; enfin dans le troisième cas , il peut avoir un com- 
plément déterminé ou indéterminé , et Ton peut dire 
en interrogeant , «f)*>a* S^j ^^1 et «d*Xû^ JL-»*^! ^^1 , 

comme on peut dire lorsqu'on énonce une condition, 

7. 
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Au vers Aoy, il faut prononcer ten-wi leàj-za SyÀ. yÂ3 . 

Le moty^», au vers Aoy, donne lieu à une diffi- 
culté grammaticale. Pour s'exprimer correctement, E^n- 

Malec aiu-oit dû dire : vJu^U i^|>»-^l o^y ^J ^^j^ u^3 • 
On peut demander pourquoi il a dit, à Taoriste condi- 
tionnel, y^^ : est-ce par une licence poétique pour ^^ys, 
ou bien , ce qui est plus vraisemblable , est-ce par une 
suite de l'influence de la conjonction conditionnelle ^^î ? 
Déuis cette dernière supposition, v.i^U qui est ce 
qu'on appelle t^l vl^^ » ne devroit pas précéder 
yj^j qui exprime la condition. Une pareille construction 
qui, dit un scholiaste , reviendroit à celle-ci, *>^^ Js ^î 

o^ju^^ AA^\9, pour x-î^-feU ùsMsj Js!j pS u' (l'action 
exprimée par f^-^'' dépendant des deux conditions 
exprimées par les verbes pb et *x*i ) , est sans exemple , 
et n'est autorisée par aucun grammairien. Le même 
scholiaste aime mieux supposer qu'il y a ellipse de ^1 
devant y^ , et de UuôU après *V)-:»-^I . Je préférerois 
dire qu'EJjn-Malec , gêné par la mesure du vers , s'est 
permis ici une construction insolite et qu'il est difficile 
de justifier. Ce n'est pas le seul cas où il ait sacrifié 
l'exactitude de la syntaxe à la mesure du vers. 

Au vers lioS , les mots U^UTl L_^ jJ^ ^ •^^ti 

dont la construction naturelle seroit U^UUl L^ jJJ^ 
UUâ>; signifient que dans les deux cas dont il vient 
d'être parlé, c'est-à-dire ^^1 exprimant unç condition 
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1»^, ou une interrogation J^ i &wt , on peut compléter 

le sens , en donnant à vohnté UUx« à ^^t pour compié- 

ment un nom àéiemdné î^jju*, ou indéterminé ^j^. 

Au lieu de J iCi on lit dans quelques manuscrits, 

M» 

^» ■» •< , ce qui revient au même. 

Vers 409. 
Il faut voir ce que dit Hariri sur ^ôJ et H^ù^ ^ikJ 

dans mon Commentaire sur les Séances de Hariri , p. îi5 i . 
Je saisis Toccasion qui se présente de réparer une 
omission que j'ai faite dans la seconde édition de ma 
Granunaire arabe , relativement à ^j4>J . C'est que cette 
particule peut prendre pour complément une proposi- 
tion verbale, au moyen de la conjonction y! exprimée 
ou sous-entendue. En voici des exemjdes r 

j ^ <t J w m Q jk^ 

« Nous possédons un faîte difficile à atteindre, d'une 
« gloire fraîche , conmie le printemps , depuis que le 
« mont Kebkeb s*élève dans le Téhama. » 



i ^ *àj m j ^ 



* ^;3 trt^b u'>-^ C4^ 



t^ JJI liym V^ iS'^ V^ U"^ 



« ( Il a été ) la victime des belles qui font channé 
« et ont été éprises de ses charmes, depuis sa jeunesse 
« jusqu'au temps où ses cheveux noirs ont blanchi ^. » 

^ Ces exemples prouvent que c^est avec raison que les gprammairiens 
arabes disent que [^^ est une fxuiitiule de temps et de Uea {j^j ^^^^ 
U^3 » et qu elle indique le point de départ par rapport aa temps et aa 
lieu (j\at3 ijUjSi i iStU» 4,^1 J . 



• ' 
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On trouve aussi ^«>J suivi d'une proposition nomi- 
nide, comme : 

fj^i *^^^ o^ •UjoJ:r4Mji 

« Tu te rappelles les bien&its dont il fa comblé dans 
« le temps que tu étois adolescent. » 

n y a ici ellipse de cmj ou d*un mot équivalent qui 
a pour qvuUijicatif S^Xé^ la proposition nominale ^\i c;«^l . 

Vers 410. 

On peut analyser de deux manières les premiers mots 
de ce vers , et dire i ® que gi est virtuellement à l'ac- 
cusatif, comme ^^«xJ du vers précédent, étant régi par 

ljM«)Jt , et que J^^ U^ ^ est une proposition indépen- 

dante iUilsuMw* SViT ou inchoative k^j^Xa^ , composée de 
^ inchoatif , de J^ énonciatif , et de l^ complément 

accessoire de J^; 2° que g^ est inchoatif, et a pour 

énonciatif la proposition nominale tout entière lyfti ^ 
S^^ • La première analyse semble mériter la préférence : 
car, si Ton admet la seconde, il faut admettre aussi 
qu'Ebn-Malec a oublié de dire que ^ ne s'emploie 
jamais sans xm complément d'annexion. On dit, il est 

vrai, U^ sans complément, mais alors on ne considère 
plujt ce mot comme une particule. 

Au lieu de gcdran in, prononcez gcu-i^-nin ^j\ [^ . 

Vers 412. 
Par c:^ly4 il faut entendre les six côtés «mJI c;»^^^» 
c'est-à-dire, (j^-ç adroite, JLfâ àgoMcke, (j^ aa-dessas, 
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aU'dessoas, ^Sj^ derrière^ et pUI devant Dans le 

cas dont il s*agit , on suppose toujours que^^ et tous les 
mots de la même catégorie , employés comme indéclina- 
bles, sont en rapport d^annexion avec un complément 

«M 

non exprimé, mais compris dans la pensée i^y^psiV celui 

qui paiie ; c'est ce que signifient les mots «•«X^ U l^^b . 

Vers 414 à 416. 

Il n'est pas rare qu'on fasse ellipse de l'antécédent 
dun rapport d'annexion, et alors le complément de 
ce rapport se met au cas auquel auroit dû être mis 
l'antécédent supprimé. C'est ainsi qu'on lit dans l'Âlco^ 

ran> J^^l ^^^ <i ^y*j^^ ils ont été imhus dans leurs 

cœars duveaa, c'est-à-dire J^^I^^^ij»* de t amour du veau 
{d'orj. 

Cependant , malgré l'ellipse de l'antécédent , on laisse 
quelquefois le complément au génitif; mais cela ne peut 
avoir lieu que quand le rapport d'annexion est joint par 
ime particule conjonctive à un autre rapport de la même 
nature , dans lequel on a énoncé , soit ce même anté- 
cédent, soit un antécédent d'une signification analogue. 
Les exemples suivans rendront cela sensiUe : 

« Timagînes-tu donc, ô femme, que tout homme 
(( est un homme, et que (tout) feu qu*on allume du- 
t( rant la nuit , est un feu ( d'hospitalité ) ? » 

<( Vous désirez les biens accidentels de ce monde , et 
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«Dieu veut (les récompenses ou les biens solides) de 

(d'autre vie ^. » 

Dans le premier exemple jb^ est pour jb J^ ; dans 

le second à^i^VI est pour ij^^\ v!^ » et Taiitécédent 

vl^ dont on a Ëdt ellipse , est suggéré par son opposi- 
tion avec ^js, . 

Relativement à v'j-*^' «t du vers 4i4, voyez ce que 
j'ai fait observer sur le vers 35o. 

Vers 417 et 418. 

Le cas dont il s'agit ici est précisément le contraire 
du précédent. On use très-rarement de cette licence, 

comme UJI^ (^ cK^3 «N» ^1 ^ài (jue Dieu caape la main 
et le pied de quiconque tiendra ce discours. Cette ellipse a 
lieu quelquefois même hors le cas où la permet Ebn- 

Malec; en voici un exemple : JjLmI |*I j^Us ^I , c est-à- 

X X 

dire aKjLmI ^ Aks \ô^ ^yl , est-ce au-dessus de cela, 
au plus bas que cela, que tu dors? S'il n'y avoit pas 
dlipse, on auroit dit ^1 . 

Vers 419 et 420. 

L'auteur indique, dans ces deux vers, les cas où il est 
permis de placer quelque chose entre les deux termes 
d'un rapport d'annexion : c'est une licence dont les 
poètes font assez souvent usage. En voici des exemples : 

lieu de ^^^jt f^^ ^ ^ 

X -^ 

>■ Ceci est tiré de rAlcoran, mais on y lit communément JI^M . 
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%"" skm^ «J^^j vjUli^ 4»! (^52 «M ^ y - , au 

lieu de ««x^^ A^ vjU^ ; 



S"" il A »>» ^ — ^ ^^àâp U^ ouii.U& , au lieu 

de U^ ijJâP owa.Uâ» ; 

4° <^i ^\ ^ J ïj — ôjb j^l Jk^ , au lieu 

de (i <^w»*U0 l^â>;b . < 

Si Ton désire d^autres exemples , on en trouvera dans 
ma Gmmm, ar., a* édit. tom. Il, p. 160, 177 et 187. 

Vers 421. 
Voyez ma Grammaire arabe, a* édit. t. I, p. ASg. 

Vers 422. 

Le mot «Xj^ est pour l^«x«; , comme l'observe po- 
sitivement Âschmouni. 

Vers 425. 

Si le 3 quiescent est précédé d'un dhamma, non- 
seulement on change le 3 en ^^ pour l'unir par le tesch- 
did avec l'affixe, mais on substitue un kesra au ihamma, 
pour rendre la prononciation phs facile; c'est ce quflbn- 

Msdec exprime par ces mots , (jya •^im^^iU . 

Vers 424. 
Conformément à cette règle , on écrit ^^Ua» et ^^Ul 
de uas et ^ , et aussi 4^Ui«Mu« de ^\.»Lmw# ; mais les 
Arabes de Hodheïl disent ^^^i et ^ . 

Vers 425 à 428. 
Pour la différence qui existe entre le j^Xjml* et le nom 
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appelé jiSj>auê çtsJ , on peut consulter ma Grammaire 

arabe, 2^ édit. tom. II, p. 1611 et i63. 

La condition exigée pour que lejàuAs exerce sur ses 
régimes la même influence que le verbe auquel il ap- 
partient, c'est qu'on puisse substituer au j 4)^40* le verbe 
lui-même, précédé de yl ou de U . 

3i le nom d'action est en rapport d'annexion avec 
un complément, ce complément, mis au génitif, peut 
représenter le sujet du verbe, comme ««x^ ^stj <r>* ; 

OU l'objet de l'action , comme ^j ù^yj^s. ljj^ ; ou bien, 
si le verbe est doublement transitif, im de ses deux 
complémens directs, conmie iUJsjuJI *|^JuJI /Lk— tl , 
ou , enfin , un terme circonstanciel adverbial , comme 
\ji 4>^3 iûc»JI ^yi ^Uâxjl . Ces exemples montrent que 
tous les régimes, hormis celui qui est mis en rapport d'an- 
nexion, doivent . observer la même syntaxe qui auroit 
lieu, si, à la place duj^x^âu», on fisdsoit usage du verbe. 
Si le régime verbal qui a été mis au génitif est suivi 
d'un appositif, ^b, on peut mettre aussi l'appositif au 
génitif, ou bien on le mettra au cas où eût été mis le 
régime devenu complément d'annexion , si l'on eût fait 
usage du verbe. C'est ce que signifie J<^\ ©UsI . On 

peut donc dire , t T V,*<xb* k m{\ ùs^j S*^ (j^ «^^^H^ ou 

jUm *y^j wM* (j^ ; et de même , jmJJI^ j-^sï J^l ^^Lx-^t 

ou f^\^yAÂ J<^\ . La première de ces deux syntaxes 
est purement grammaticale , la seconde est logique. 

Au vers 428, ©Usî^l i doit être prononcé comme si 
l'on eût écrit jUxi . 
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Vers 450 à 435. 
Si Ton dit, ««^a^ v^^ J^^j^ *^jj^y ^^ nomd*agent 

est AJL10; mais si Ton dit, *^ lOy^ ^^ '«^j cuJuoâ , le 
nom d^agent est «>JuMb« . 

Voyez, au sujet des coaditions indiquées ici, ma 
Grammaire arabe, a* édit. t. II, p. 189 et Siy. 

Dans le vers 43 1 , Ojs> est une proposition verbale 
servant de qvutHJicatif îUuo à (^^«V^ ; le sens est le même 

que si Tauteur eût dit Oj^^ma O^^^^ . 

Par:>;jdt ^^^^ U, au vers 435, il faut entendre les 
duels, et les pluriels sains ou rompue. 

Vers 436. 
Le mot .;L signifie le complénu,nt immédiat del'ad- 
jectif verbal, complément qui, si on le met au géni- 
tif, fait la fonction de complément d'annexion aaJI ôU^^ , 
et si on le met à laccusatif , fait celle de complément 
objectif du verbe *j JydU . Si le verbe a plus d'un com- 
plément objectif, les autres se mettent à Taccusatîf. 

Vers 437. 

La règle donnée ici est une application de celle qui 
est énoncée relativement auj«>uA^, dans le vers 4a 8. 

Ver» 439. 
Le sens de ce vers est que l'adjectif verbal passif 
est assimilé au verbe qu'on &it passer à la voix passive, 
en lui conservant sa signification. 

Vers 440. 
Dans le rapport d'annexion dont l'auteur parle ici , 
le complément mis du génitif, est virtuellement au 
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nominatif comme sujet du verbe passif, représenté par 



Tadjectif verbal passif â|^.«^ : c est là ce que signifient 
les mots (S'MJ^ ^y^ r^' * ^'^ effet, «x^Uil ^y^^^ est la 
même chose que •«x-^UU «x.^.^ ^^àsà\ . 

Vers 445 à 446. 
Le ;«>udu« de la forme Jjxi appartient en général aux 

verbes neutres de la forme ^^ , tant réguliers comme 
4XJIJ, que concaves comme Jl»- , ou défectueux comme 
l*>»^ : mais cette règle est sujette à diverses exceptions , 
qui réclament poiu* le j*Xj»a^ l'une des formes JU* , 

comme ^U de j ' ; ou y^^, conune ^^^^41» de^Uo et 

U^p!" de Jla^ ; ou Jl« , comme p'^O de ^^â») ; ou 

enfin Ja«j , comme S-^J*^ de JX^ et J^^y^ de d^j • 

Vers 448. 
Le mot fcM-> est synonyme de gU^, et signifie /orui^ 
5ur f usage; c'est l'opposé de (j-Laj (vers 44 1 ). 

Vers 449 à 451. 

Les règles énoncées dans ces vers sont faciles à saisii% 
mais il n'est pas aisé de donner un sens plausible aux 
exemples dont Ebn-Malec, gêné par les exigences de la 

versification , s'est servi pour les exprimer. i^JT' est pour 

•'^ . . . 

(j^^t , impératif énergique. Ce que l'auteur dit seulement 

des deux noms d'action des verbes ^^^bil et ^Ua^I , doit 
s'entendre de tous les noms d'action des quatrième et 
dixième formes des verbes concaves. 

Le poète dit^ UJI bj , au lieu de ^Utt fji \Sj; et 
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i^ quoique énoncé au singulier, comprend les deux 
formes i^lïi et «^Ux^l : c est comme si lauteur eût dit 
(/«Âa|Ll 1^3 et cette catégorie. 

Vers &52 et 455. 

Ce que rauteiu* énonce ici d'une manière pénible et 
entortillée , c'est que pour toutes les formes verbales qui 
commencent par un élif d'union J^^^l »j^ , la troisième 
lettre du j^^j^ou» doit avoir pour voyelle un kesra, et 
Favant-demière lettre un faiha suivi d'une lettre de pro- 

longation, c'est-à-dire d'un ^Cf quiescent. Ex. : JU^lil, 

j\^yxs\ , :>\:>y^\ ^ j}ijùu»\ , j\jj^\ , etc. 
^ /• ' /• 

Par çfjj U il faut entendre la quatrième lettre de 
•©• 

^JiiJ^ et des autres verbes de la même forme. 

Vers 455. 

Par les mots jJ^U eUuJI qui signifient tusage loi sert 
de contre-foids y c'est-à-dire contre-balance son irr^ula- 
rité , l'auteur veut dire que c'est l'usage seul qui justifie 
ces formes Ae j^^jaa, contraires à l'analc^e. 



Vers 457. 



•• 



Les grammairiens supposent que ijSf est le nom 

spécificatif ^^^ |A<mI ou nom déforme iûuyJt çnJ de^^-éu^l 9 

comme iUi^ de mjij , îUiU de M&sut , iuâ^ de jo-^aj^ , 
et autres semblables. 

Vers 459. 

Cl • ^ X 

A la fin du premier hémistiche» Juià est pour Jm ; à la 
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fin du second hémistiche, il est pour JM . C'est comme 

JUk que^^j^ est à l'accusatif. 

Vers 462 et 465. 
Le vers 462 signifie que les verbes de la forme Jj«* ont 
quelquefois leur adjectif verbal actif ou plutôt neutre, 

de lune des formes JmI et J^jû ; et qu'il y a aussi des 

verbes de la forme Jm qui , n'ayant point d'adjectif 
verbal actif de la forme J^U , le remplacent pai^ un ad- 
jectif d'une autre forme. 

Au vers 463 , ^jUàJH iCi) est pour g^WLJ iUj ^S . 

Vers 466. 

L'auleur devoit dire, «Xj^^j (^ ^yaSii; mais il a 

rendu cette idée d'une manière moins naturelle, pom* 

faire le vers. 

Vers 467. 

Le sens de ce vers est que, dans certains verbes, les 
a^ectifs de la forme faîl, Sà^ 3^ « remplacent l'adjectif 
de la forme J^aCi , et en tiennent lieu aâ» lj\î ; non 
d'après une analogie constante C^Va^, mais en verta de 
Tusage Aib . La fin du vers indique que l'adjectif verbaJ 
de la forme J^h^ , pris dans le sens passif, sert égale- 
ment pour le masculin et le féminin. 

Vers 468 et 469. 

Voici l'ansdyse grammaticale du vers 468 , telle que 
je la trouve dans un commentateur : 
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JUL9 



* ^^ 



Des deux analyses proposées , la seconde me paroît 
la plus conforme aux vrais principes. 

Le sens de ce vers est que ce quon appelle a^ectif 
assimilé à un nom d'agent, est une espèce d'adjectif verbal 
qu on peut mettre en rapport d'annexion avec le nom 
qui , si Ton ne considère que le sens , fait à son égard la 

fonction d'agent. En effet , quand on dit , A>>pi ^ 

beau du visage, le sens est (j*^ !^ *^^3 son visage est beau; 
ce qui prouve que *a>->i' est vraiment, quant au sens 
(fiju9 , l'agent ou sujet de (j^*-^ . 

Les adjectifs dont il s'agit ici doivent appartenir à 
des verbes d'une signification neutre, et énoncer une 
qualité ou une situation actuelle jJiiXÀ^ . 

Ver» 470 et 471. 
Les adjectifs dont parle notre auteur peuvent, comme 
les adjectifs verbaux actifs des verbes simplement tran- 
sitifs, exercer l'influence verbale sur le complément 
€[ui, dans la vérité, représente, comme il a été dit dans 
le vers 468 , leur agent ou sujet , pourvu toutefois qu'ils 
remplissent les conditions qui sont exigées du nom d'agent 
JkftUJI çnJ , pour qu'il gouverne son complément à Tàc- 

cusatif. Ainsi l'on peut dire , A^^i ^"««^ ^j ou l^^^^ 

A2f>pl , comme on dit, a^^ 4[)^ ^j • n y ^ cepen- 
dant k cet égard deux difii^renees entre le nom d'agent 



M 
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et les adjectif dont il s agit ici : la première , c'est qu'on 
ne peut pas avec ceux-ci faire une inversion , et dire 

(^4«b^ kLs/^ ù^j ; la seconde , c'est qu'il faut que le 

complément mis à l'accusatif soit en relation avec t objet 
qvuiUJié AÂAâJI t,f^^^\éo ; c'est ce que l'auteur exprime en 

M «H 

disant qu'il faut qu'il soit ^Uxç«w IS , c'est-à-dire <^h^ . 
Avec l'adjectif verbal actif, au contraire, le complément, 
mis à l'accusatif, peut être tout-à-fait étranger ^^wi>.t à l'ob- 
jet qualifié : on peut dire, par exemple , [^ ^^U» «>^ , 

tandis qu'on ne sauroit dire [y* (^*«^^ *>st> • Cette con- 
dition tient à la nature même du verbe neutre. 

La relation entre l'objet qualifié et le régime de l'ad- 
jectif, est indiquée soit réellement\iÀki , comme quand on 

dit Ay£»-3 (s^^M'^^ «>sj ) pstr le pronom affixe de Ay^^ , 

soit virtuellement ^^ul« , conune quand on dit (^m^> Js!j 

*if-yi y ou bien Lj^:*-^ ^-*'^^ . 

n est bon d'observer que quand on dit ^m^.^ Js!j 
C^^ , le mot (^j^^ n'est pas mis à l'accusatif comme 
complément objectif verbal »^ ^ydb^ , mais bien comme 
complément adverbial spécificatif }j>fH^ - 

Vers 472 à 474. 
Ce que l'auteur dit ici, c'est que le mot qui sert de 
régime à l'adjectif dont il s'agit , c'est-à-dire iU^SMûJtl iULâlI 
J^UJI |AA.L , soit que cet adjectif prenne ou ne prenne 
pas l'article, peut être mis au nominatif, comme faisant 
fonction de sujet, ou à l'accusatif comme complément 
verbal , ou enfin au génitif comme complément d'an- 
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nexion, et que tout cela a lieu paiement, soit que ce ré- 
gime, soit lui-même affecté de t article ii\ ^y^f^ , ou qu'il 
suive immédiatement et sans interposition de l'article son 
antécédent l^ Jjiâjl U ( c. à d. AJbâJl^ ), et dans ce dernier 
cas , soit qu'il ait lui-même un complément avec lequel 
il se trouve en rapport d'annexion , ou qu'il n'en ait pas , 

par exemple, soit qu'on dise, a.^^ (j^*'^^ <\ ^j, ou 

bien , t^^ ^y^,^ tXjj^ . 

Si l'adjectif a l'article, et que le nom destiné à lui servir 
de régime n'ait point l'article , et ne soit pas en annexion 
avec un nom précédé de l'article (lyJU}, c. à d. Jt JU}) , 
on ne doit point mettre le régime au génitif. Cette règle 

exclut les quatre formes suivantes : i "* fi^3 (j «» -v ; 

• • ' ^ ^ 

Quant à toutes les autres combinaisons, les unes sont 

très-bonnes, d'autres médiocrement bonnes, d'autres 

enfin désapprouvées, mais tolérées. 

Voyez, sm» tout cela, ma Grammaire arabe, a* édit. 

tom^ II, p. 298 et suiv. 

Vers 479 et 480. 

On ne forme point de verbes d'admiration 1" des 
verbes qui ont plus de trois lettres; 2® de ceux qxii ne 

se conjuguent point , tels que ^^ et ^^ ; 3** de ceux 
qui expriment une idée qui ne petit admettre de plus ni 
de moins, comme c»U mourir; 4" des verbes incom- 
plets (jaîb, comme t)*^,^^, etc.; 5" des verbes qui ne 

s'emploient qu'avec une n^ation; 6** de eeux dont i'ad- 

8 



■1 
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jectif verbal est de la forme Joal , et n'emporte aueuiie 

idée de supériorité, comme Jj^^i^ , dont Tadjectif verbaJ 

esijjà^l vert; 7** des verbes triiitères à la voix passive. 

Ver» 485. 

Le nom d'action du verbe ^nî n'admet point la forme 
àdmirative >^UII, doit se mettre à Taccusalif, comme 

terme spécificatif , après «>cAl ou tout autre verbe d'une 
skmfication analogue. 
. L'auteur a dit «Xji? pour ««X** . 

Vers 484. 

Le verbe ^' signifie la même chose que àsa^^ , 

Vers 485. 

La règle générale est que le régime des verbes d'ad- 
miration doit venir immédiatement après ces verbes. 
Quelquefois cependant on interpose un termjt adverbial 
de temps ou de lieu Ojih, ou une préposition avec son 
complément , entre le verbe d'admiration et son r^ime ; 
mais c'est une chose contestée entre les grammairiens sJdJly 
JUu»»l dits i , dit notre auteur. 

Le mot UjJI est pour c;^! , impératif énergique. 

Vers 486. 
Par les mots Jl âjlJU ^v-^wt yUitj , l'auteur veut dire 
que chacun des deux verbes exige un régime déterminé 
par l'article , et mis au nominatif ^yj^ , comme faisant 

h fonction d'agent iu^UJ! ^^. C'est ce que dit expres- 
sément un conunentateur.: 
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\ — fMfl g-*^ ^^V^ A^ï^ iK t|ï <^ <jMw*< ei^b *'>j^ 

Vers 488 et 489.- 

Le pronom j.^Jiu9 , dont parie Tauteur , est le pronom 

renfenné dans le verbe ; le terme spécificatifjiUi , qui 
lui sert d'interprétation , doit, par sa nature même , être 
indéterminé ijSii , et être mis à Taccusatif. Mais c*est une 
question controversée entre les grammairiens, de savoir 
si Ton peut employer en même temps , avec ^^y^J^ et 

(jMbA^ , unagentapparentj^ J^U, c est-à-dire autre <{u*un 
pronom renfermé dans le verbe, et puis un terme spé- 
cificatif, comme on le voit dans ce vers : 

« Amasse-toi une provision ( de droits à notre gra- 
h titude), semblable à celle que ton père s'est acquise 
« à notre égard. Oh! quelle est excellente cette pro- 
« vision que ton père s'est assurée !» 

On justifie cette sorte de pléonasme en disant que,' 
dans ce cas , le mot mis à laccusatif est employé comme 
corroboratif ^^sftSyJi , et non comme sfécificat^ j.éèt^ . 

Vers 490. 

Dans l'exemple donné par Ëbn-Maiec » JyM U mi. 
J^UJI, le mot U est suivi d'un veAe; mais fl peut 
aussi, dans une construction analogue à celle-ci, et 
dont notre auteur n'a pas jugé k propos de faire men- 
tion, être suivi d'un nom, comme dans ce passage de 

8. 
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rAlcoran, ^ U ^jùi c;»b4>uâjl (^«Xaï ^\ . Dans ces deux cas, 
on se partage sur le rôle que joue là le mot U ; les uns le re- 
gardant comme agent de ^jù , et par conséquent comme 
im nom déterminé , équivsdant à ^<^ûJI , et virtuelle- 
ment mis au nominatif; les autres le considérant cooune 
spécificatif d*un agent non exprimé , et par conséquent 
comme un nom indéterminé, virtuellement misa l'accu- 
satif , et représentant L^-fi . Voyez à ce sujet mon AnAo- 
hgie grammaticale arabe, pag. 178, a 19 et !iao, et ma 
Grammaire arabe , 2* édit. tom. U, pag. 36o. 

Vers 491 et 492. 
Par ^^AâiûJI on entend l'objet de la louange ou du 
blâme , comme «>s!j dans ^j (jm^UII ^ . Le nom qui 
exprime cet objet , doit être invariablement mis après 
le verbe et son agent. Dans l'analyse, les uns le regar- 
- dent comme un incboatif placé par inversion après la 
proposition qui lui sert d'énonciatif , les autres comme 
l'énonciatif d'un nom qui ne doit jamais être exprimé. 
La première analyse ramène la phrase à cette forme : 
^j»;U)t ^ 4\tj ; la seconde , à celle-ci : j-^ o<^Uit mj^ 

Oi^j . Si, avant le verbe de louange ou de blâme, l'objet 
sur lequel tombe la louange ou le blâme a été nom- 
mé ou suffisamment indiqué, on est dispensé de l'énon- 
cer après le verbe. Si donc quelqu'un avoit demandé, 
^sO A Jipta U que dis-ta de Zeîd ? on pourroit se conten- 

ter de répondre, o-;UJI ^ , sans ajouter ^j. 

Vers 493. 
Le mot ^kj^f\^ est expliqué ainsi par un commenta- 
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; il signifie donc absolument, sans restriction. 



Vera 495. 

L'auteur veut dire que dans I^x^h^ le démonstratif 
Ià reste toujours masculin et singulier, de quelque genre 
et de quelque nombre que soit le nom qui exprime 
l'objet de la louange ^«xJLlf ^y£kAi\ , et que ce nom ne doit 

jamaisvenirqu*àlasuitede t^Xi»^ . Les mots t^X^ J«Xia it 
signifient : ne détourne point \^ de sa forme; car ce mot est 
conmie les proverbes, auxquels on doit toujours conser- 
ver leur forme primitive et originale. Voyez mon Com- 
mentaire sur les Séances de Hariri, pag. 5o3. 

Vers &96. 
Si Ton emploie m^ conune verbe de louange, sans 

W J 

y ajouter 1^ , il est d'usage de le prononcer c«^^ . 

Vers 497 à 502. 

On ne peut former l'adjectif J^l employé dans le 
sens de comparaison avec préférence J^H^iAi , que dés 
mêmes verbes qui peuvent donner naissance à des ver- 
bes d'admiration ; si la forme du verbe ne permet pas 
d'en dériver un adjectif de préférence, on y supplée par 
le même moyen qui a été indiqué en traitant des verbes 
admiratifs. 

Si l'adjectif de préférence n'est point déterminé, soit 
par l'article Jt , soit par un complément d'annexion dé- 

terminé ( c'est ce que signifie s^yr eiM * ^ ^^^^ ^^^ ^^^^^ 
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de ia pré]K)sition (^, ou exprimée ou sous-entendue, 

comme elle l'est dans cet exemple : J^^^^xâ^ i^Vt^ , 

dont le sens est W«^l df Jk'^ • 

Quand Tadjectifde préférence n a qu*un complément 
d'annexion indéterminé , ou que , étant employé hors de 
toute annexion , il n'a point l'article Jl , il doit toujours 
rester au singulier masculin : su a l'article , i] doit con- 
corder en genre et en nombre (c'est ce qu'exprime le mot 

^4l9 ) avec le nom qu'il qualifie. S'il est en rapport d'an* 
nexion avec un nom déterminé , on peut le faire con- 
corder ou non avec le nom auquel il se rapporte; ainsi 

l'on peut dire , ^ZéJ^\ ^^^mo^ J ou ^Xa^si] {j^^^^s»^^ ; et de 
même, JuJ' u-UJI \fji\ 14, ou bien, JOJî ^j-UJJ c^!. Tou- 
tefois , il faut observer que cette règle n'a d'applicatioif , 
que quand Tadjectif de la forme JjmI est employé effec- 
tivement comme exprimant une idée de préférence, et 
supposant après lui la présence de la préposition u^ , 
c'est-à-dire un objet de comparaison avec Tidée d'infério- 
rité. Car, suivant les grammairiens arabes, cet adjectif 
est souvent employé sans complément , avec abstraction 
de toute idée de comparaison , comme quand on dit , 
j^t M\etjj^^»\ 4Ul;ouavec un complément d'annexion, 
mais sans que la cbose préférée fasse partie des choses 
ou des personnes exprimées par ce complément; dans 
ces deux cas, l'adjectif doit concorder avec le nom qu'il 
qualifie. Je vais transcrire ici ce que dit Âschmouni sur 
ces mots ^ a» U ^.jjHo yy» ; voici son commentaire 
qui fera mieux comprendre ce dont il s'agit : 
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(j^ ,j«ljJt S*bi\ \g) \fi^jS JUAit ^tJ(Jl« O^ ^j ^Ï»U 

»:U JJ, ya*ifl^SJl aJ^AJ (,y**yJ» (j^Ô^ «iUtj yS^ <^ 

^^t (3^>^ Jbljv^ OH^ U Jl V«^ Jkjal iUUt o)U» 

j{ IM.&A-4 (^ (jy-un-i'I J^ yl *3^J /!«»».» UU,« j^ 

Hariri a très-bîen observé , dans le (jo'yJt Bj^ , que 
cette expression a3^I ^^am^^I uuw^ renferme une ab- 
surdité. Voyez à ce sujet mon AntkoL grammat ar. p. 64. 

Vers 504. 

n en seroit de même si Ton disoit, c^ j t (^h r»^^ <:H 

V«^^^>l 9 le mot qui sert à interroger étant séparé de (j-^ 
par l'antécédent d'un rapport d'annexion. 

L'inversion dont il s'agit a lieu aussi quelquefois dans 
les propositions qui énoncent un jugement de l'esprit et 
non une interrogation , comme dans ce vers : 

. •«• • • " 

«fSie nous a dit : Soyez les bien venus, et elle nous 
(( a offert pour notre provision des fiiiits du psdmier ; 
u bien plus, elle nous a donné quelque chose de mefl- 
« leur encore que cela. )> 

Vers 505 et 506. 
Il est rare que l'adjectif de préférence régisse un nom 
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mis au nominatif, comme £adsant la fonction d'agent , par 

exemple , qu'on s'exprime amsi : *i^ ^^^mm^^I ^f^rj «S!y 

•^1 . La raison en est que cette sorte d'adjectif participe 
beaucoup moins à la syntaxe propre aux verbes , que 
les adjectifs verbaux et ceux qui leur sont assimilés. 
Toutefois, quand on peut suhstitaer à Tadjectif de pré- 
férence un verbe (c'est ce que signifient les mots <^L^ 
^Uà M»^)) l'adjectif alors peut régir au nominatif un 
nom faisant fonction d'agent. £bn-Male& en donne un 
exemple , mais sans développer les conditions qui sont 
requises pour légitimer cette manière de s'exprimer. On 
peut voir ces conditions exposées dans ma Grammaire 
arabe, a* éd. t. II, p. 3o8 et suiv. 

Dans l'exemple donné par £bn-M sdec , c'est Âbou- 
becr qu'A faut entendre par ^4>uâJI . 

Vers 507 à 509. 

L'adjectif complète le nom qui le précède, en lui 
adjoignant soit une (jualité (jui lui appartient xcwv^ , conune 

S^ S^j-i ^j)-^ 9 soit une (qualité qui appartient à une per- 
sonne ou à une chose qui se rattache à ce nom a-^ U i^^ ^t 

jjiXftI , conmie ù^^^y^j.^, Jo^ c»^^^ . 

Quelques grammairiens prétendent que le nom dé- 
terminé par l'article ^\ peut s'adjoindre à un qualificatif 
indéterminé , mais seulement quand l'article est employé 
pour exprimer T espèce entière (jfjJj^ . Mais les exemples 
qu'on donne de cette exception , ne s'appliquent guère 
qu'à des pwpositions qualificatives iuU» , comme dans cette 

phrase : (^^^^ fO^\ JfB>^l ooJ^ , où il semble y avoir 
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ellipae de fadjectîf conjonctif ^âJI . D'ailleurs , on peut 
admettre une autre analyse , et considérer ces proposi- 
tions comme &isant fonction de terme circonstanciel 
d'état JW • Voyez , sur la distinction de ces deux genres 
de proposition , ma Gramm. or. %* éd. t. Il, p. 388. 

Vers 510. 

Par U^I^M 3I jjjS^xjdt^ «x^u^ydt ^ jJ, il &ut entendre 
le singulier, le duel, le pluriel, le mascuUn et le féminin. 

Vers 511. 

Au lieu de ^Aûyç Vauteur auroit dû dire OU^^i , et il 
auroit pu ajouter Uti^pi <^sjm Q ,».i fty .» ^\^ ^t : car il y a 

des mots dérivés du verbe ^ >y ^* , qui ne peuvent jamais 
servir de ouo » Par fa>M>», g Â.# il &ut entendre les adjectif» 
patronymiques et autres , appelés cjt^amJU |^I . 

Vers 512. 

Ce vers signifie que la proposition qui &it fonction 

d'épiSiète oco , est assujettie aux mêmes r^es qu'on 

doit observer dans celle qui fait fonction d^énonciatif 

jJiJ^. Les mots \jj^ aa«Is^I U signifient j^^ S^ ax^^I U, 

ou bien, \j »i^ cui^tst. 

Vers 513. 

n y a cependant une différence essentielle entre ,1a 
proposition servant d'énonciatif et celle qui sert d'ad- 
jectif: c'est que la première peut être ou énonciative £un 

fait ib^le^l, ou énonçant un désir i^^4^, c'est-à-dire 
exprimant un ordre, une défense, un vœu, ou une in- 
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leiTogation, tandis que la seconde ne peut être qu énion^ 
<ûative. Et s'il se trouve des exemples qui semblent 
contredire cette rè^e, il faut les ramener à Tanalogie, 
en supposant qu'il y a ellipse du verbe il a été Ht. G est 
ce qu'on voit dans ce vers : 

. Le sens est ^t «u^l, ^ aa^ JU^ ^5 j^ >t>- . 

« Jusqu'à ce que les ténèbres ayant couvert la terre , 

« et l'obscurité étant devenue profonde , ils ont apporté 

« du Islit mêlé d'eau : Âvez-vous jamais vu le loup? (c'est- 

« i-dire, du hit dont la coulear <jui est d'un blanc $ak et ti- 

a rant sur le noir, rappelle à ceux qui le voient Vidée du loup^ 

u et fait que fun d'eux demande à son camarade s'il n'a pas 

« va le hup. ) » ♦ ' 

Vers 515. 

Si le nom qualifié est aa duel ou au pluriel ( c'est ce que 
signifie «X4i».t^^^), ou si le qualificatif s'applique en 
commun aux personnes ou aux choses qual^es s»yùX\ , 
le qualificatif doit être mis au duel ou au pluriel. 
Si* au contraire, chacune des personnes ou des 
choses a une qualité différente , les qudificatifs. doivent 
être en concordance de nombre avec les objets qu'ils 
qualifient, et être joints ensemble par la conjonction, 
comme dans cet exemple : (^nA^^^^j^ iL^S^ rtk a%] 

m 

\4^'\jjaj^ j'ai rencontré trois marchands, deux musulmans, 

et un chrétien. 

Vers 516. 

n peut arriver que le qualificatif soit commun à deux 
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noms régis par des antécédens identiques pour le sens , 
et exerçant le même genre d'influence grammaticale ; 
en ce cas , on peut exprimer le qualificatif une seule 
fois, en le mettant au duel ou au pluriel, suivant lé 
nombre des personnes ou des choses qualifiées. Ex. : 

^^Wt ^/-•^ (J^ r*^^3 *N) à**^ venit ad me Zeîdus, 
et accessit ad me Amms, (ambo) cordati. 

La construction du vers 5i6 étant un peu embar- 
rassée, je crois à propos de transcrire l'analyse gram- 
maticale qu'en donne un conunentateur dont j'ignore 
le nom; la voici: 

\ (^«KjibL* ^^t^J^ i5^y^9L^ ^j:b^yuU c;»;^^ \h\ Jlil ^ui^ 
4^5 JyiXi A^t^t i c:>yuUJI owijJI ouq^i JUxJi^ ^^1 

Ji <3^ aA ,i> j4>aAA y^y ^\f |»4XJU Jyii-« «IIuO^ ^W'^ 



'*• <»• 



5 Q y Q y Qy 

^^c ô j ta t # J.«^^ 4^*>H^3 iUUl? ^^j^ <^A*5 (,)^W 
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Vers 517 à 519. 

Quand un seul nom a plusieurs qualificatif ,, s'ils 
sont tous nécessaires à la désignation précise de l'objet 
qufldifié , ils doivent tous concorder avec le nom qu'ils 
qualifient; si, au contraire, l'objet qualifié est suffi- 
sanunent désigné par le nom, ou par le nom et par une 
partie seulement des qualificatifs, ceux qui ne sont 
point nécessaires pour désigner l'objet qualifié , peuvent 
concorder ou ne pas concorder avec le nom. Si Ton 
n'observe pas la concordance, on les met soit au nonû- 
natif, en sous-entendant un inchoatif , conmie ^yS\ 
soit à l'accusatif, en sous-entendant un antécédent qui 
exige ce cas Ijw^b , comme <^t je veux dire : cet antécé- 
dent ne doit jamais être exprimé. 

Au vers 5 1 8 , le mot dJLU^t me paroît signifier , dé" 
cloront ainsi ouvertement que, sans ces épithètes ou une 
partie d'entre elles , l'objet exprimé par le nom quelles 

qualifient u:>>kLJII , est suffisamment déterminé (^««^ . 

Vers 520. 

Voyez , au sujet de l'ellipse du nom quidîfié , ma Gram- 
maire arabe, d"* éd. tome II, pag. 279 et 45a. Quant à 
l'ellipse du qualificatif, les exemples qu'on en donne ne 
me paroissent point satisfaisans , et c'est pour cria que 
je n'en ai rien dit dans ma Grammaire. 

Ver» 522. 

Les mots UfJU ^^ ne sont là que pour finir le vers : 
ils signifient , ta te conformeras (à la règle ). 
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Vers 523. 

La r^e donnée par les grammairiens et qu'Ebn- 
Malec indique par les mots ùyJSJS i , c'est qu'on ne 
doit faire usage de ces corroboratifs , que quand leur 
antécédent «xâ»jdt ou ^yi^ se composant de plusieurs 
personnes ou de plusieurs choses, on pourroit supposer 
qu'on n'entend parier que d'une partie de ces personnes 
ou de ces choses : c'est pour prévenir cette interpréta- 
tion erronée, qu'on ajoute cKi&, ^aIT etc. avec un pro- 
nom a£Bxe qui se rapporte à l'antécédent du corrobo- 

ratif. Ainsi l'on dit axajt ^fi^ , et '^-^^ ^^^^^t , pour 
prévenir l'erreur de ceux qui croiroient qu'en disant 
jâuJt et ^^^juaII , on n'entend parler que d'une partie de 
formée ou de la tribu. H est difficile d'appliquer cela au 
duel , quoique les grammairiens prétendent que quand 
on dit i.^'^kS' ^j]^^\ , c'est pour que personne ne s'ima- 
gine qu'on veut dire (^y^tX^t (j^ «x^i^ , ce qui pourroit, 
disent-ils , arriver si l'on se contentoît de dire yï«>^)Jf . 

Vers 524. 

L'auteur veut dire qu'on emploie aussi iUU , comme 

corroboratif , dans le même sens que S^> et gA7 . 

Quant à ces mots i^^UJI JJU , on les explique de 
deux manières. Les commentateurs, en général, enten- 
dent par là que ce corroboratif est comme de suréro- 

gation o^)), la plupart des grammairiens ne l'ayant 
pas compris au nombre des corroboratifs de cette caté- 
gorie, et je pense que c'est effectivement là ce qu'a voulu 
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dire notre auteur. Suivant une interprétation plus sub- 

tile, il a voulu dire que quoique le mot iUU ait la 
tenninaison i qui caractérise le féminin, il peut ayoir 
pour antécédent un nom masculin , et qu'on dit aussi 

bien juuU ji.^ , que IjJUU XVjujUt : en conséquence , 

il le compare au mot ^Xib qui , bien qu'il ait le caractère 
distinctif du féminin, est joint au nom masculin ^ji^i 
dans ce passage de T^coran (sur. 21, v. 72 } : ii Uf^ji^ 
«kib ^jAMij^ ^3^t. Voyez, sur le mot *^b , le conunen- 
taire arabe sur le poème ^U^ owb de Gaab, fils dç 
Zoheîr, vers 89, tant dans les éditions de Lette et de 
M. Freytag, que dans celle de Calcutta. 

Vers 527. 

Les noms indéterminés qui peuvent recevoir des cor* 
roboratifs , suivant Ebn-Malec , et contre le sentiment 
de l'école de Basra, sont, ainsi que le disent les com- 
mentateurs, ceux qui expriment un espace de temps, 
comme aJUm une année, j-yC un mois. 

Vers 528. 

L'auteur veut dire que quand l'antécédent est du 
duel, il n'y a point d'autre corroboratif usité pour ex- 
primer la totalité , que 'X pour le masculin et Ul^ pour 
le féminin ; et qu'on ne peut pas employer pour le mas,- 
culin (jljcrt , et pour le féminin (jt^U^ , quoiqu'on se 

serve au pluriel masculin de {jy^^ » et au féminin de ^ 

Vers 529 et 550. 

Le pronom affixe représentant le nommatif ff^i Is , 
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cest-à-dire le pronom compris dans une forme verbale, 
peut recevoir des corroboratifs; mais s'il s'agit de (jJù ou 
(jig^ , il iaut interposer le pronom isolé entre le pronom 

affixe et le corroboratif. On dira donc : (XwJUi #^t i^U», 

et Ton ne pourra pas dire : (ix^Mjbt f^as^* En tout autre 
cas , cette condition «>^axII , c'est-à-dire , l'interposition du 
pronom isolé, n'est ni exigée , ni interdite. 

Vers 555. 

L'exception faite ici en faveur des particules qui ex- 
priment ime, réponse à une question, conune ^,,#*> et 
Jlj , n'est point proprement une exception , la valeur 
de ces mots étant tout-à-fait différente de celle des pré- 
positions et des conjonctions. Mais ceci tient à ce que 
les granmiairiens arabes ont compris à tort dans la 
même catégorie, les adverbes, les prépositions et lea 
conjonctions. 

Vers 555. -K-VÔ 

Je dois rappeler ici que le mot conjonction ne répond 
que d'une manière très-imparfaite à ce que les gram- 
mairiens arabes entendent par v-^iW , et surtout à cette 
espèce de uib^ qu'ils distinguent par la dénoniination 
de 1^^ UiiùM . Comme les personnes ^ auxqudles cet 
ouvrage-ci est destiné doivent être déjà initiées au sys- 
tème des grammairiens arabes, je crois inutile de dé- 
velopper ici le sens de ces expressions techniques, et 
U me suffira de renvoyer le lecteur à mon Antholagie 
grammaticale arabe, p. 274, et à ma Grammaire arabe^ 
a'éd, t^II, p. a^^i 5a6, Sag et 53o., . 
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Vers 558. 

Notre auteur remarque que les deux mots qui sont 
dans le rapport appelé ^^ u * Vtg , peuvent être tous 
deux indéterminés, comme ils peuvent être tous deux 
déterminés; il fait cette observation, parce que quel- 
ques grammairiens ont prétendu que ce genre de rap- 
port n'a jamais lieu entre deux noms indéterminés. 

Vers 559 et 540. 

Le caractère essentiel du rapport nommé J<X^ dont 
il sera question dans peu , c est qu'on puisse supposer 
que le même antécédent qui régit le premier terme da rap- 

port de permutation *S^ J<x^l est répété devant le second 
terme ou permntatif J^^^ . Cette même condition s'ap- 
plique au rapport nommé (jl^ u « la g , excepté dans deux 
circonstances. La première, que notre auteur indique 

par l'exemple [;-«a^ |»>^ U , a lieu dans le compellatif , 
toutes les fois que le second terme du rapport ne se 
trouve pas au même cas que le premier, ou que , s'il est au 
même cas, il y est à raison d'une autre cause, par exemple, 
quand on dit, f^j bU^I l» : car si l'on eût répété If , il 

auroit Sadlu dire S^j le . Il en est de même dans ce vers : 

J •■'•» , J J *. i 




« O vous, nos deux frères, Âbd-schems et Naufel , je 

« prie Dieu qu'il vous préserve de susciter une guerre. » 

Le mot My est nécessairement ici en rapport de 
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^U} V, » Ifig , et ne sauroit être en rapport de J^^y , parce 

que si Ton eût répété U , û auroit fallu dire Ji^ U . 

La seconde circonstance est indiquée par un exemple 
que l'auteur, gêné parla mesure, n'a pas pu rapporter 
textuellement, mais qui est pris du vers suivant : 

(( Je suis le fils de l'honmie qui a lai^é le descendant 
« de Becr, Bischr, en im tel état que les oiseaux (de 
« proie) épioient le moment de se jeter sur lui pour le 
« dévorer. » 

Dans ce vers, j-ûj ne peut pas être J*)vj de c^jXJl, 
et est nécessairement en rapport de yU^ vJLkc, parce 

qu'on nepourroit pas direj-ô^ ^J^^ ^ attendu que les 

adjectifs verbaux, étant au singulier et ayant l'article Jl , 
ne peuvent pas prendre pour complément , quand ils 
sont mis en rapport d'annexion, un nom déterminé au- 
trement que par l'article Jt . Voyez à ce sujet ma Gram- 
maire arabe, a* édition, t. Il, p. i83. 

Vers 541. 

Le sens est : ce quon nomme ^m^j vjda^, c'est un ap- 

positif ( Jb c'est-à-dire ç*b ) joint par le moyen d'une parti- 
cule quiproduit V apposition ^jJU cj>^ . L'auteur fait ensuite 
l'émmiération des particules comprises dans cette ca- 
tégorie. 

Vers 542. 

Les particules comprises dans ce vers sont conjonc- 
tives UULb«, c'est4-dire tout-à-f ait sans restriction , parce 

9 



é 
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quelles sont telles sons le rapport du sens, comme soas 

celai de l'influence grammaticale (S'*^3 CJâàJ. 

Vers 543. 

Ce vers-ci contient rénumération des particules qui 
ne sont conjonctives que sous le seul point de vue de 
(influence grammaticale CiàAJ . 

L'exemple signifie : i7 na paru aucun homme, mxiis 
(seulement) un jeune faon. 

Vers 545. 

Cest de la conjonction ^ , à l'exclusion de ô et de j^^ , 
qu il faut faire usage , toutes les fois que l'action exprimée 
par le verbe actif, ou bien la manière d'être ou l'impres- 
sion exprimée par le verbe passif, exigent le concours 
des divers sujets ou objets liés par la conjonction, 

comme ^^'•^^ *>sO Sî;^^»^*, et <^l^ l«X^ Oik«0t. Car, 
comme le dit un commentateur : 

4,.oG^ ^3 ptàii (j^>^ |J <^l ^ 3I <^U l«Xi5 oJj y 

Vers 547. 

Le sens de ce vers est que si à une proposition con- 
jonctive aLo on joint, par une conjonction, une autre 
proposition qui ne pourroit pas être conjonctive, parce 
qu'elle ne qualifie pas l'objet qualifié par celle qui pré- 
cède , il faut alors faire usage de la particule conjonc- 

tive ô , à l'exclusion de 3 et de ^^ . Ainsi il faut dire, 



-*-•*«** jiftlfiM tf «wl , et non pas t,». UM <^ 
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îLjt É^S: ce qui vole, et Zeîd se met en colère, ce sont lês 
moaches. Dans cet exemple, ji^Ia^ est iLL», et a pour 
antécédent conjoncdf iyioy^^ , \e mot^^ôJI; mais «^va^Xj» 
^j ne peut pas évidemment faire la fonction de 
»Si>o par rapport à (^4>JI . La particule G dans ce cas 

exprime une idée de causalité iu^^^M , c'est-à-dire une 
liaison entre un effet et sa cause. 

Vers 548. 

D'après la définition exacte de ce qu'on entend par 
k^âJa^, il est évident que (s^^ n'est particule conjonc- 
tive , tant sous le rapport du sens que sous celui de 
l'influence grammaticale , qu'aux conditions exprimées 
dans ce vers , c'est-à-dire lorsque le mot conjoint cjj 
par <^^^ , exprime le terme a^U de l'antécédent ( 
^ t^«>JI , c'est-à-dire ^ •'^ ^^ô<l\ ), terme qui est com- 
pris dans l'antécédent et est wie partie de l'antécédent 
aaXc ô^Ioudl (jà^ : alors <^wfc. signifiejiw(jfa'à et y compris. 

Exemple : x*Llj (^L^> iC^wJI cui^l j'ai mangé le poisson 
jasquà la tête inclusivement. 

Quelquefois il semble qu'on s'écarte de cette règle; 

c'est ce qui a lieu si l'on dit : v^^ — "' (S^-^ JU' i:»4X-^I 

j'ai pris les bestiaux jusqu'aux chiens inclusivement; mais 

c'est que mentalement on réunit les deux objets dans une 

catégorie commune , en sorte que le sens est , j'ai pris 

tous les animaux, non-seulement les bestiaux, mais même 

les chiens. 

Vers 549 à 551. 

Ce qu'on appelle ii^^«MjJt ^y^, c est le hamza, c'est- 

9. 
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à-dire , ia particule î , qui a Jieu dans ces exemples : 

u Cest une chose égale pour eux, soit que tu les aies 
« avertis, ou que tu ne les aies pas avertis. » 

« Et je ne me mets aucunement en peine, après la 
« perte que j'ai faite de Malec , si ma mort est éloignée , 
u ou si elle doit arriver tout à l'heure, v 

«M 

Quant au hamza qui tient lieu de ^^l , c'est celui qui se 
trouve dans l'exemple suivant : ^j »g J iâù^J^^ «Xjjt 

est-ce Zeîd qui est chez toi, ou Amroul car le sens est I-m^I 
lequel des deux ? Il en est de même dans cet autre exem- 
ple : {j^'^^y^ ^ *>^*** p' *r*^>*' c^^^' u' j^ ^^ ^^ P^ ** 
la chjose dont vous êtes menacés , est proche ou éloignée. 

«M 

La particule |»l dans ce cas se nomme xLiâX« , c'est- 

à-dire unie à la particule t , et aussi iu^ljct , c'est-à-dire 

étant en équilibre avec cette même particule. 

Quand la particule J n'est point précédée de la par- 

ticule i interrogative ou dubitative ( c'est ce que signi- 

fient ces mots t^xU^ Xi c^J^a U^ ^ (j^), onla nomme 
iLxLuiJJLI |»l isolée, et alors elle est le plus souvent sy- 
nonyme de J^ , comme dans cet exemple : a^ (.^j ^ 
•}y^\ y^yb pt (jjvJlUJt f^j (j^ il n'y a point de doute en ce 
livre(qui vient) du Seigneur des siècles; mais ils disent, 
c'est (Maliomet) qui l'a inventé. Le sens de cette particule 
se désigne alors par le mot vl^' « c[ui signifie abandonner 
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ce quon disait et y renoncer, pour exprimer une pensée ou 
contraire ou différente. 

Quelquefois cette particule réunit cette valeur nom- 
mée vLh*' ) ^vec l'interrogation , comme dans les exem- 
ples suivans : 

ly* ^jy^J^ JS!« jKyJ plly^ U^A^ J^j\ jKyJI 

« Ont-ils des pieds avec lesquels ils puissent marcher ? 
a OU plutôt ont-ils des mains , au moyen desquelles ils 
<( puissent agir avec force?» 

« Plût à Dieu que Soleïma partageât ma couche, du- 
ce rant mon sommeil, ici, ou bien dans le paradis, ou 
« dans Tenfer ! » 

Il ne faut pas s'imaginer que dans cet exemple la par- 

M» 

ticule J soit 'Aj>aX^\ elle est iUkJLLo, parce quelle joint 
deux propositions qui existent indépendamment l'une de 

M 

l'autre, et que quand elle est '^^kkoji^, elle ne doit unir 
que deux parties isolées {j^^jx^ d'une même proposition. 
Pour appliquer cette distinction à notre dernier exem- 
ple , il faut supposer qu'il y a des ellipses , et que le poëte 

a voulu dire: f-^^^f^ i l»' p' **4^ 4 l»' wK? quedis-je (ici)? 
non pas seulement ici, mais mêmefussé-je dans le paradis; 
(que dis'je dans le paradis ?)fussé-je même dans V enfer. 

n faut toutefois reconnoître qu'il y a un peu de sub- 
tilité dans ces distinctions. 

Vers 552 et 555. 

Laconjonction^t sert à exprimer : i ** un choix, comme, 
prends pour femme Zeïnab ou Ayéscha; a** le choix, mais 
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aveé liberté de réunir les divers objets joints par la con- 
jonction , comme , prends pour ami Hasan ou Hoseîa; 3*^ le 
partage ou la division , conmie , tout mot est verbe, ou 
nontf ou particuk; 4° Taltemative avec indétermination , 
conmie-, moi, ou toi, nous sommes dans la droite voie ou 
dans un sentier égaré; 5^ le doute , conmie , c'est Zéid ou 
Amrou (jui est mort. La différence qu'U y a entre ces deux 
derniers usages de la conjonction ^t , c'est qu'on entend 
par |»Up^I une alternative qui ne suppose aucun doute 
de la part de celui qui parie, et où le doute n existe que 
dans Tesprit de celui à qui on adresse la parole , tandis 

«H 

qu'on entend par dLâ une alternative où le doute existe 
pour ]a personne qui parie. 

Quant à l'usage de la conjonction ^^ , comme expri- 
mant la substitution d*une nouvelle idée à une autre 
idée qu'on avoit énoncée précédemment, et qaon dé- 
savoue ( c'est ce qu'on entend par vLh*' ) « l^s exemples 
qu'on en donne me paroissent peu concluans. 

Par le mot ^ , il faut entendre s^^l Jt <^mj . 

L'auteur ajoute qu'on emploie quelquefois yi au lieu 
de la conjonction ^ , mais seulement quand cela ne 
peut pas nuire à la clarté du discours. 

Vers 555. 

On doit comprendre , quoique l'auteur ne le dise pas, 
que la particule (^^9^ ne vient jamais après une propo- 
sition affirmative v^' • 

Quant à l'adverbe négatif ^ considéré sous le point de 
vue de v^&kjJI Oj^ , il peut être employé après un com- 
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pellatif , ccMnttie jf>4^ ^ ^'j » ; ou après un comman- 
dement , comme («x^j ^ ^j^^S' ^y^\ ; ou enfin, après 

une proposition affirmative, comme <x.«i^ ^ &^j^^ ^^* 

Vers 556 et 557. 



<»• 



Par U», j>^-flft4 , c'est-à-diie ^g^^^^ (s^y^^'^ « îl ^^^ ^i^" 
tendre la négation JJJi et la prohibition ^^^â)! . 

La conjonction J^ s'emploie aussi après ïénonciatif 
d^une proposition affirmative iih '-9 ^ y , } \jA^ «><-««, et après 
un conmiandement. Dans ces deux derniers cas, la 
particule J^ transporte au mot qui la suit Taction ou la 
qualité qui avoît été affirmée de la personne ou de la 
chose qui la précède, comme : ^^^^^ J^ «>st> ^^ ^^^ 
est venu, non, c'est Amrou (qui est venu). Cest là ce 
quexprime le mot vir^' « comme je l'ai déjà dit. 

Dans le vers 5 5 7, J^, épithète dej-«^l, n'est là 
que pour la mesure et la rime. 

Vers 558. 
En conséquence de cette règle , on ne peut pas dire 
régulièrement: *à^\^ ou^S ; il faut dire : *;>^t ouu^à 
15 abiisti tu et frater taus. 




Vers 559. 

Il est bon de donner un exemple de ce que dit ici 
Ebn-Malec, qu'on peut joindre, par une conjonction , 
un nom avec un pronom précédent renfermé dans un 
verbe , en interposant, entre le pronom et le nom , quelque 
chose U JUtflJL» , autre qu'un pronom isolé. 

C'est ainsi, par exemple, qu'on lit dans l'Alcoran : 
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ji*y*t^l u^ ^^ (j^3 l^jI^«Xj ^j4X_^ c»LL^ ; car ici 
le pronom renfermé dans ^j^J^à^, n'est séparé da 
mot (j^ qui est cK^^âJUI j^tuaJt ^ cjtpM^, que par L^, 
complément du verbe ^^-V^Osj. 

Dans cet autre exemple , Ujt^) ^^ U5^l U , cest ^, 
placé entre la conjonction et le mot conjoint cJi^kxlt , qui 
sert de séparation «^b . 

Au lieu de «XJix^t ajLu^ , on peut prononcer aJLu^ 

4>JUftl , en mettant le verbe au passif. 

Vers 560 et 561. 

Sauf les exceptions qui se rencontrent dans les poètes , 
et même dans TAlcoran (c'est ce livre que l'auteur en- 
tend par ^^^' j^l ) , il faut dire , dans le cas dont il 
s'agit, en répétant l'antécédent : a-ju^Lj ù^^^ityj ^jj^ 
transivipropè Zeîdum, etpropèfratrem ejus; et : y^^ U 1«X^ 
AÂA^^ C^vAj hoc est quodfactum est inter me et inter illum. 

Vers 562 et 563. 

Les ellipses dont parie ici Ebn-Malec, n'appartiennent 
point proprement à la grammaire. 

Voici un exemple de l'ellipse de O et de la proposi- 
tion qui devoit suivre la conjonction : Dieu, dit à Moïse : 
Frappe avec ta verge la mer, et elle s'entrouvrit. Le sens 
est, et il frappa la mer, et elle s'entrouvrit. 

Elxemple de l'ellipse de ^ et de ce qui devoit suivre la 
conjonction : ... des hauts-de^haasse qui vous préserveront 
de la chaleur. D y a ellipse de et du froid. 

Une ellipse particulière à la conjonction ^ , c'est celle 
qui a lieu quand on dit , je lai ai donné à manger da pain 
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et de Tean, au lieu de et je bd ai donné à bcire de Veaa. 
Quant à cette dernière nature d*ellipse d'un anté- 
cédent JutU , dont on conserve le régime ou complément 
jj^^iju, il est bon , je pense , de rapporter ce qu'en dit 
un commentateur : 

ÀyS' i2Ui>^ Ay^M J^ <334X^ «^1 J<>t J^U ly^ Udvu 

UfJLi UUa£ ilU^ (^xxi <^b». bjlf pt«3 U4J lyXiXft 

c>34x^ juUJ iuLu u<xj^ <^i ^yi^ i^au^ ^b j^.#jct 

^ l*ki5 Jkl^ j^ ^1 ^^ jjf j^^ Uid iJyi3 

Aj^jT (^^ JuUIl i AM Aâ>t^l ^JoJ ^ ^ St CÂfj 

A^ »J<XaX^ A^I ^^ Alt« ^^JUU 

Il est évident en efifet que , d'après le sens que les 
grammairiens arabes attachent à la dénomination vJUa^ , 
le mot «> t« ne peut pas être CLa? ^^ O^lax^ , puisqu'il ne 
peut pas être le régime du verbe c;aJU£ , qui ne se dit 
que du fourrage ; et que d'ailleurs on ne peut point sup- 
poser que la conjonction^ , dans ^^3, a le sens de ^ 
avec^ attendu qu'on ne donne pas aux animaux le four- 
rage et l'eau en même temps , ou mêlés ensemble. C'est 
donc le verbe ^»^^ sous-entendu, qui est joint par la 
conjonction avec ouUi; , ou , pour m'exprimer en termes 
techniques , qui est i^^AJdfi. ^ c>^Id«^ . 
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Il en est de même dans cet exemple tiré de l'Alcoran : 
iU4 ^ila^^j^ oijt (^M , OÙ il y a une ellipse, le sens 

étant HXÂ Asryj ^^^^^ «^t ^^^J ; car ^^^^j ne peut 
pas être régi au nominatif par le verbe (^ICamI , les im- 
pératifs n'ayant jamais pour sujet ou agent que des 
pronoms de la seconde personne. 

Vers 564. 

L'ellipse du terme antécédent de la conjonction <3^^bid( 
A^ a lieu dans divers cas, par exemple, si, répondaat à 
une personne qui vous dit : navez-vous point frappé Zeîd? 
vous vous exprimez ainsi : ^j^é^j^ J^ oui-da etAnvroa : le 
sens est, t;*««f> ^^ J^ • Une pareiUe ellipse n'est per- 
mise que parce que le *^M Ojht^ est connu. 

Ver» 564 et 565. 

TSiU général , pour que deux verbes puissent être joints 
par une conjonction v.Âkft ^j-^ > î' f^^^ qu'ils soient au 
même temps. Il y a un grand nombre d'exemples con- 
traires à cette rè^e dans l'Alcoran , mais c'est d'ordinaire 
quand il s'agit de l'action de Dieu : et alors , quoique 
les verbes, grammaticalement pariant, soient de temps 
différens, il n'y a pas dans la vérité différence de temps. 

Un exemple fera comprendre ce que signifie le dernier 

vers. On lit dans l'Alcoran : ^y^ji^^ %:Jôôsjai}^ (^iSaoU 
V' kmh t m C6^4ttt Ics croyons, les croyantes et ib ont prêté à 
Dieu, etc., c'est-à-dire, ceax et celles qui croient à la 
vérité de la révélation et qui ont prêté, etc. 

On voit ici des adjectifs verbaux auxquels est joint, 
par la conjonction ^ , un verbe au prétérit. 
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Vers 566 à 568. ;. v^ 

Ebn-Malec voulant définir l'espèce de ^b à laquelle 

on donne le nom de ^S^ , lui donne pour caractères 
1 •* d'être (X^le ^y^ajU , c'est-à-dire d'exprimer précisé- 
ment Tobjet même qaon a eu Fintention J[ énoncer^ et 
sur lequel tombe le jugement porté par la personne 
qui parle; 2 "d'être jointe immédiatement au ^>s^, sans 
Tmtervention ^aucune conjonction ^I&mI^ ^ . Par le pre- 
mier caractère il distingue le J«X^ des autres espèces 
de gfb , qui sont désignées sous les noms de c*** w\ , 
ô<A^y3 et dJik» , puisque , dans ces trois espèces-là , on 
a pour objet de compléter, par quelque idée accessoire, 
la notion du ^y*^\ parle second caractère il exclut du 
genre nommé Joy , les canjonjctifs cjjli^j^ joints à leur 
antécédent a^ (^^mU par Jo ou ^^, qui à la vérité 
sont (XJ^L ^yajU , mais ne sont joints que par tinter- 
vention d'ime particule XieuJ^ . 

Il dit ensuite que le J«x^ se renconb^e ^^ii^ sous quatre 
aspects différens: i" énonçant tout-à-fait le même objet 
que son antécédent U^Vk^ , comme tf)^-^1 «x^j â*'^ ; 
a" déterminant une partie spéciale de l'antécédent Câ«f , 
comme ajua> \Josji\ oJ^&i ; 3" appliquant le jugement 

porté , à ïune des idées comprises dans ^antécédent ^U^t > 
comme aJu*^^ j^J cs^^^ , ou à un objet qui rappelle une 
idée liée à cdle de l'antécédent , comme a^^ «NO <P-M^' ; 
4" comme écartant l'idée énoncée pour y en substituer 
une autre , ce qui peut avoir lieu de deux manières : 
d'abord, sans -nier ni rétracter le jugement énoncé 
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relativement à la première idée, mais seulement dans Tin- 
tention d accorder une plus grande importance au même 
jugement, relativement à Tidée énoncée en second Heu , 
et cela appartient à ce qu'on appelle vl;^' ; seconde- 
ment, dans rintention de corriger une ^rrear UaXi, et de ia 
remplacer par une expression plus exacte , ce qui entraîne 
la dénégation du jugement qu'on avoit d'abord énoncé. 
Exemple du premier cas : ^lmjÀi\ ilâ^l US^^I noas avons 
atteint ceux quifayoient à pied, les cavaliers, c'est-à-dire 
^\m»jJJ\ Sf , ce qui signifie , bien phs, même les cavaliers. 
Exemple du second cas : IxU^ Ij^mI c^aaaJ j'oî rencontré 
un Hon, un renard, c'est-à-dire , je me trompe, je veux dire 
un renard. 

La construction du vers 56» étant embarrassée, je 
vais transciîre l'analyse qu'en donne un commentateur. 

* J J tu 

AJIjUdt J<Xa}I ^ i^^^j^ JxU^ V^«û<u f^yaÀA JJuAj^ j^lf 
(jt <> ri<'^ J^^l Juft gil^ ^jf ù^yojU ^^uur ^^Sj^ai^ \ùsj 
^3^^ ^IjJrj jXjiaj \S J^XaI! 4-.-^:a5P ^jl ^^l c^Jo^. J^ ^^ 

JuAi y^a «P JU. ^^! J^J *,*:<• yt^ jgl J^Ji£ Jji« 

^>9^l y^^ J^^t (:^ f^ ^ <-^ ^ J^ ^y» «>^^^ 
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Vers 570 et 571. 

Les pronoms affixes de la première et de la seconde 
personne jéb\Jijx.è^ ne peuvent servir d antécédent à 
un permatatif ^^ , c'est-à-dire faire les fonctions de 

AJU9 J«>all , que dans trois cas : i ** si le permutatif est 
de l'espèce nommée Jm q^ (j2uuJI J«x^; 2** s'il est de 
Fespèce nommée JlcU^^I J«>o , à laquelle appartient 
l'exemple donné par Ebn-Malec; 3" s'il est de l'espèce 
nommée JJfl (j^ JJfl J«>o , et que notre auteur a appelée 
^Ua.4 , mais seulement à la condition que dans ce cas 
le permutatif développe le contenu de son antécédent 

« i # J4XAII , comme dans les] exemples suivans : 

Les grammairiens ne sont pas cependant d'accord sur 
cette restriction. 

Dans le vers 670, *tl^t est le complément objectif 
direct ** ^yd^U du verbe iL:>- ; le sens est : le pennu- 
tatif qui offre à l'esprit tout ce que comprend son antécédent. 

Vers 572. 
Par iy^\ 0.>*< ^ .» n , renfermant la valeur de t interro- 

gatif il faut entendre les mots 0^*9 \^ 9 ^"^^9 1»*^ * etc. 
employés pour interroger. 

Vers 57o- 
Le mot isj^' veut dire *») JoJt c^jj^^^- gh (SJ^ • 

Vers 577. 
Il faut entendre par jJ jUli les articles démonstra- 
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ti&, ou comme disent les grammairiens arabes, les 

noms démonstratifs iji&^\ «>t6>Ml . 

£bn-Malec observe qu*il y a des grammairiens qui 
n admettent point, dans le cas dont il s'agit, la suppres- 
sion de la particule compellative ^I^XJJI ô;^^; mais il 
rejette leur opinion , et il engage ses lecteurs à se ranger 
du côté de leurs adversaires iilsU jjiojU ajpU: (j^y . 



Vers 578. 

n ne faut point entendre ici par ^jJdi le singulier: 
notre auteur entend par là un nom qui est hors de tout 
rapport d'annexion <3^u>àjij^ . La règle s'applique aussi 

bien au pluriel , comme JU^ L , qu au singulier ,yarj ^ . 

Vers 579. 

La règle donnée dans ce vers peut paroître super- 
flue, puisque dans le cas dont il s*agit, le âhamma 
n'existe que virtuellement ; mais elle trouve son appli- 
cation, lorsqu'on ajoute au nom de la chose appelée 
^âUlt un appositif ^b. 

L'auteur par les mots i^^X-s*- * l_Jv* ^^S ^^jjeijjfÊfJ^ 

veut dire qu'il faut appliquer à cesmots qui étoient in- 
déclinables de leur nature , avant de le devenir comme 
compellatifs , les mêmes règles qu'on applique à ceux qui 
déclinables de leur nature , ne sont devenus indéclinables 
qu accidentellement f à cause qu'ils font la fonction de 
compellatifs. 

Vers 581. 

Il faut entendre la seconde partie de ce vers comme 
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si l'auteur eut dit S4, ji ^^ . Cest à tort que , dans 
plusieurs manuscrits, on a écrit JL^^, comme si ce 
verbe n*étoit pas dans la dépendance de >J. 

Je crois convenable , pour mieux faire comprendre 
la règ^e que donne ici Ebn-Malec , de copier une partie 
du commentaire d'Aschmouni. La voici: 



'*^j b Jîr* (i-^^ '^j !« >^ A 1^ i[jj^-ô jai ^yJI 
^^àUai C^s. ^XkL^>à jk^UJI Js?3 L^ jy^ (^1 jk^UJI 

iUUI pJ^ Uxi.1 (^^t ly, Iç ^^ cxaaJ! j.>mo ^^><^ 

-jJI >^ ^Ij^ yft, ^ Jl (^1 






Vers 584. 

La règle qui résuite de ce vers, cest qu'on ne doit 
point £adre usage de la participe compellative » quand 
le nom employé comme compellatif est déterminé par 
Tarticle. Il n'y a que deux exceptions à cette règle : la 
première pom* le nom de Dieu , et en ce cas on peut 

prononcer 4Ml \| ou aMI L ; la seconde pour des noms 
qui se composeroient d'une proposition complète , par 

exemple , si un homme s'appeloît *x-?j ;5-UsaÂll . 

Par <|i» 4t JC^ , il faut entendre un nom propre 



1 
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formé d*iine proposition tout entière, à laquelle on 
ne fait subir aucun changement. 



Vers 585. 



«M 

he^ de (»hJJI est censé remplacer la particule com- 
pellatîve ; c est ce qu'Ebn-Malec entend par (jà^y^ie . 
On sait que u^jjiJJ signifie ^;*«sJJ la poésie. 

Voici im exemple de la licence poétique dont parle 
notre auteur: 



•^ j 



-^ ' ^ ^ ^ w w 

« O vous deux, jeunes gens qui avez pris la fuite, 
« prenez garde à ne point attirer sur nous quelque 
« malheur ! » 

Vers 586 à 588. 

D s'agit ici des règles de syntaxe relatives à la concor- 
dance de cas , entre les diverses espèces à'appositifs g-*l# 
et leurs antécédens ^y^ , quand les appositifs font avec 
leurs antécédens la fonction de compellatifs. 

Quoique dans le vers 586 fauteur dise dune manière 
générale ^^, comme si la première règle qu'il donne 
s*appliquoit à toutes les sortes d appositi& , il faut ce- 
pendant en excepter ceux qu'on nomme conjonctif 
Jt ordre (j^m^I «jUti» et permaladf i^ ^ conmie la suite 
le prouve évidemment. Quant à ces deux appositi& en 
particulier, il fiaut suivre la même règle qu'on suivroit, 
s'ils étoient indépendans de tout antécédent, c'est-à-dire 
qu'il faut leur appliquer les règles posées précédemment 
reJativement aux compellatifs, dans les vers SyS et 58o. 
Toutefois il y a ceci à observer pour le conjonciifJt ordre 
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^5^iÉôU, que s'il a l'article, on peut lui donner pour 
voyelle finale un dliamma ou xmfatha. 

B résulte de ce qui est dit dans le vers 887, que 
Tappositif d'un compellatif devenu indéclinable et ter- 
miné par im dhamma, doit être mis nécessairement à 
l'accusatif, s'il réunit certaines conditions ; ii faut , pour 
cela , 1 ° qu'il ne soit point de la nature des appositifs ap- 
pelés (>4M^ v-Âk* et JtK?; 2** qu'il soit en rapport d'an- 
nexion cj\j ^ ^ \ 3° qu'il ne soit point affecté de l'article 
Jl y^^, quoique d'ailleurs il puisse être déterminé par 
le mot qui lui sert de complément. Ainsi l'on doit dire 

JbjJI Jls^U» •>oj L ; mais si l'on dit te-^l ^^y^Jl ^j [t , 
on pourra prononcer (j^*^ ou (j)-»**^ . 

Vers 589 et 590. 

Je vais transcrire ici ce que je lis dans un commen- 
taire, et qu'il est plus facile de comprendre dans l'ori- 
ginad que dans une traduction. Le voici : 



Ml ^ 



10 
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i ^ O • ^ tt 



AilLi <x».p) ^Wt t«^^.l ^1 

j • ^ «* • ^ j *t^^ «^ 

« O toi qui laisses consumer ton âme par une vîo- 
« lente passion pour un objet que les destinées ont 
« éloigné de tes mains. » 

Le commentateur ajoute encore, après avoir 'cité 
ce vers du poète Dhoulromma : 



,** J M 



iL^^i^ Alt ^^^iC:» yj ^^{^J^ c^^ ^^-^ oiôl^ (S^^ ^yiL l«>^ 



j ^ j 

On lit dans le vers 889, v,^^^'^ ou i^ySKA , et i^^ij 
ou p)A3 : le mot ajL» est pour iuu© qui fait fonction de 
JW . J'ai préféré lire v>=^^ et p>^ • L'analyse donne 
adors pour inchoatif \^\ , et la proposition tout entière 
çhjj\* p)A^ iUuo *)s^ Jt v>^^^ forme Ténonciatif : •>ov 
est pour L^ J<ji^ , c'est-à-dire venant après 1^1 . 

Le dernier mot du vers Sgo, ^ , est pour :^ ^5i 
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interdit. H faut remarquer que l'auteur devoit dire, 
^ jJI i^\^ lil^l^ ; c'est la mesure du vers qui la con- 

iraint à supprimer la conjonction 3 devant (^SJ\ L^l . 

Vers 591. 

Il peut se faire que le compeliatif soit i[;L-û! ^S, 
comme j^^^UJI t*>^ l? , c'est-à-dire qu'on emploie un 

démonstratif avant le nom de la chose appelée ; alors , 
de deux choses l'une : ou le démonstratif est nécessaire 
pour que la désignation de l'objet appelé soit complète; 
ou elle seroit complète quand même on supprimeroit le 
démonstratif; dans le premier cas, le nom qui désigne la 
personne appelée est considéré comme iuUo du ^^SLu 
lequel est le démonstratif, et il faut appliquer à ce nom 
les mêmes règles qu'on a posées dans le vers 689, reiati- 

vement au nom qui sert de iU-» à ^ç' ; dans le second 

cas , on ne tient aucun compte du démonstratif, et le 

nom de la personne appelée se conforme aux règles 

générales. 

Vers 592. 

Dans le cas tout particulier dont il s'agit , et où le 
même nom est répété par forme de pléonasme , on met 
le second compeliatif Xjcw à l'accusatif, conformément 
à la règle générale, parce qu'il est c3t»à^ (vers 58o): 
quant au premier *Xju« , si on le met au nominatif, ou 
plutôt si l'on en fait un mot indéclinable en lui donnant 

pour voyelle finale un dhamma /o-»àjl ^^ <^*m, c'est 

parce qu'il est ^jÀj^ ijj^^ (vers 578); si on le met à 

10. 
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Taccusatif , c est qu on suppose qu il régit le complément 

d*annexion o-^^l , dont on a fait ellipse. 

C'est la mesure du vers qui a forcé l'auteur à dire 
^b et ^^ , au lieu de ^^ jUJI et J^^t . Prononcez 

comme si Ton eût écrit (j*»y *x*-kM et ^^1 ^1 . 

Vers 594. 

tt • • c^ 

Les mots^^jU ^ , c està-dire jjU ^ , ne sont là que 

pom* la mesure du vers et pour la rime. 

Vers 596 à 598. 

De même qu'on dit cK» pour le masculin au lieu de 
^^ , en employant ce mot comme compellatif , on dit 

aussi au féminin *^ pour iLj^ : cette contraction n est 
point considérée comme un fi^j^ . 

Les mots consacrés uniquement à appeler , tels que 
t)^^' > U^^^ » yU^ , sont des formes spéciales unique- 
ment fondées sur f usage ^U^; elles ne doivent point 
être considérées comme des types autorisés par tanalogie, 
(^\x3 , et siir lesquels on puisse à volonté former des 
mots semblables. Ces mots qui sont restreints à la fonc- 
tion de compellatifs , se prennent d'ordinaire en mau- 
vaise part. 

Vers 600 et 601. 

Ce que veut dire l'auteur, c'est que si l'on appelle 
quelqu'im au secours , Zeïd , par exemple , on peut dire* 
'*>s?j ^. y au lieu de «Xj^J ^. . On peut dire de même, 

pour exprimer l'admiration, Oso^ « ou lOsO ^. • 
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Si Ton dit, i^jX)I L^ ^jJ L, les deiix lam doivent 
être prononcés par un fatha; mais si Ton ne répète 
pas L, le second lam prend pour voyelle un liesra. 

Le mot oujlft signifie qu'on a l'alternative ou d'em- 

ployer la particule J , ou de terminer le nom de la 
personne qu on appelle pai' im éJify mais qu on ne doit 
pas faire usage en même temps de ces deux moyens. 
Dans le premier hémistiche du vers 601, udl ouâU 

est pour vJkJI lyXAïU , et le pronom afiixe ^ sous-enten- 
du se rapporte à ^^ , Quelques commentateurs pré- 

fèrent supposer que v-àJI est pour CàJI , et que notre 
autem' a suivi ici le dialecte des Bénou-Rébia , qui , en 
cas de ipaxise v-âjj , disent ^s^j pour %srj . On obtien- 

droit le même sens , si on lisoit p^ au lieu de ^^ . 
Dans le second hémistiche , *^i* est Tinchoatif ; i*wl 

avec son adjectif 4--^A5 ^i , est Ténonciatif , et udl est 

une proposition qualificative ^ i ^ de «-a^^o . C est ainsi 
([uun commentateur analyse ce second hémistiche, et 

d'après cela, uâII remplace ici (j>pU , c cst-ii-dire un nom 
exprimant une idée d'admiration qui est jointe à ce nom. 

Le nom emphyè avec admiration aJU <^.i.^5JdL' est as- 
similé au compellatif ^^^Ll* . 



^ • 



Jt ^ t'Zji L^ c^J&At II f^f^J^^^ Jy ^^ (:f^j 
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Vers 602 et 603. 

H est dans la nature des choses que le <->^*XJL«, c est- 
à-dire Tohjet dont on déplore la mort, la perte ou Tal^- 
sence, soit déterminé , ce qui justifie l'exclusion expri- 
mée dans le vers 602 ; mais, par la même raison , si en 

faisant usage dun conjonctif indéterminé comme <:!-• 
ou U , on lui associe des idées qui le déterminent et le 
spécifient d une manière précise , on peut alors en faille 
un v!^4XJL« . C'est ce qui arrive dans l'exemple suivant : 

U^ jjvr ji^ (j^\^ , parce qu'i7 est connu de tout fe monde 

jyXmi , que c'est Âbd-sdmotalleb , fds de Haschem, qui 
a creusé le puits de Zemzem. 

Vers 604. 

Si la dernière lettre du mot, lettre qui devroit être 
suivie de Mî/* caractéristique du v^*>o»^ ( c'est ce que si- 
gnifie U^lx>), est elle-même un élify on retranche celui-ci. 

Vers 605. 

h'éUfàe iLf«Xj exige la suppression du tenwin qui 
devroit se trouver à la fin du mot auquel il s'attache , 
soit que ce mot soit le dernier d'une proposition conjonc- 

tive «^ , comme dans l'exemple U>^ jj^ jÀ^ vj-«'^ , 

OU toute autre chose, comme dans ceux-ci : t^v » r*^^ , 

Ijlû k^Lsl^ , etc. 

Vers 606. 

Par le mot jXû il faut entendre la voyelle. Ce que 
l'auteur dit ici , c'est que , si en supprimant le dhamma 
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ou le kesra qui tennine le v^«Xx«, et y substituant un 
fatha suivi de ïélif de *j«X3, le v^^XJL* étoit adtéré au 
point de* devenir méconnoîssabie , il faudroit alors 
conserver le dhamma ou le kesra, et substituer à ïéUf de 
A-?*>vi la lettre analogue à la voyeUe , c est-à-dire un, >si 
la voyelle étoit un dhamma, et un ^ si elle étoit un kesra. 

Vers 608. 

Ce vers où il y a inversion de Imchoatif (:!-• et de 

rénonciatif J^b , signifie que quand on dit avec Taffixe 
de la première personne ^^«3^^^ L en appelant, on dit 
dans le cas de complainte L^X-^s^lj , en conservant le 
^^, ou Ijyu^l^, en le supprimant. 

Vers 611. 

Par ces mots «>**? «^i^ , c'est-à-dire ^^ ô Js^ iX*; 
e^AjUJI , Ebn-Malec pose poiu- règle , qu'après avoir 

supprimé le » comme dans <-J^ pour xjAfcS, il faut 
conserver tout le reste du nom dans son intégrité , et 
n'étendre le j<N-i*^ à aucune autre lettre. 

Vers 612. 

Le fi^s^^y^ n'est permis dans les noms qui ne se ter- 
minent, point par le » caractéristique du féminin, qu'à 
quatre conditions : i" qu'ils se composent de quatre 
lettres au moins; 2" qu'ils soient noms propres ; 3" qu'ils 
ne renferment point un rapport d'annexion , comme 
jM..é^ OsA^ ; 4** qu'ils ne forment pas une proposition , 

comme •^ (j/i . 
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Vers 613 et 614. 



Si avant la dernière lettre supprimée par le f(s^^:^ , 
il y a une lettre foible , quiescente après la voyelle analo- 
gue , on peut aussi supprimer cette lettre , pourvu que , 
après cette suppression, il reste pour le moins trois lettres 

du nom. Ainsi on peut dire ^j^ ^ > jax* L , (j».L L , au 
lieu de ^j5^^ lj,jyaJL# Letc^jv^l L.Maissile ^oule ^^ 

sont précédés d'un fatha, comme dans {jy^ et (5-a3^ , 
quelques grammairiens défendent de comprendre la 
lettre foible dans le fs^^j^ , ce que d'autres permettent. 
Prononcez, au vers 6iiy wé ma a là khiri. 

Vers 615. 

Amrou dont parle ici Ebn-Malec, est le célèbre gram- 

©•• 
mairien connu sous le nom de ^jj-nh*» Sibawaîh, et qui 

s'appeloit Amrou, fils d'Othnan,fils de Konbor. 

Je vais copier ici ce que dit un commentateur, et 

qui jette beaucoup de jour sm* ces deux vers : 

^^1 j.îfeA« ys^ Uo^J yUiftiw* ^:>IUI fs^yi i i^jjài 

b ^^ l?^ jl^ l? >^i >«>-^ e^l^ >^ i J>l 
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Vers 616 à. 618. 

Des deux formes autorisées ici, la première est la 
plus usitée. La raison pour laquelle , si on adopte le 

second système, on dit ^ au lieu de ^y£ , c'est parce 

qu'il n'y a point de mot arabe de la forme ^ , et que 
quand fanalogie sembleroit exiger une forme sem- 

blable , comme seroit y^l pour le pluriel de ^^ , de la 

forme Ju»*l , on change le ^ en ^^ , et le dhamma en 

hesrUf et f on dit avec le te/iwin, J^l , et sans t^nti;m, J^l . 
Voyez ma Grammaire arabe, 2* éd. t. I, p. 106 et 107. 

Vers 619. 

La raison pour laquelle il faut suivre le premier sys- 

tème dans iU^M^ , c'est qu'ici le » indique effective- 
ment le féminin, et qu'on ne pourroit point reconnoître 

le genre, si l'on disoit fX*^ l» . Il n'en est pas de même 

dans iUX*<wt , où le » supprimé n'apporte aucune alté- 
ration dans le sens , et qu'on reconnoîtra toujours pom- 

nn nom d'homme, soit qu'on dise Ik^ L ou^i^Iam^ l». 

Vers 621 et 622. 
L'exemple donné par Ebn-Malec doit être constitué 

«M 

ainsi: <^t lyjl à^s*-^' , c'est-à-dire, espérez en moi, 
qui suis thx)mme (par excellence). 



É 
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La locution désignée sous le nom de ^Uax^t , a lieu 
ordinairement après les pronoms de la première per- 
sonne, et rarement après ceux de la seconde. 

Quand dans le ^U^Aâi-t on emploie ^\ ou UjoI , le 

IM M 

^JDyaJ^ devient indéclinable avec le dhamma AuâJI ^ ;^uut ; 
hors de là, il doit être mis à l'accusatif ^ 

Voici ce que dit à ce sujet un habile commentateur : 

O ii '^ J 

J-iô^ j^3 ^>J C:^»?^' >^ y^ t^^ cUkJI JU«X^\^ 
^^^^ *LUÎUI^ (^:>^il i^foi>^, i^l Jjiyt^ 3^ .^JUaJt 

ja — fctfjt gJi^^ v'j^' J^^ ^xJU^jU^^I pjA^ joâ^L 

^J^î vj^ii ^>?' p^i^ ud^l, q^3 V^ij^i^i i^^ 

'Xaaj^I jlâlM (^ ^ U^^ crH^I Jl UUâ^^ vJbuAJkS (jmUI 






j :» 



Aschmouni dit : làiX; ^1 ^1 ^ ULm cxaU^I ^ ^ 

Ml M iM 

Jf i ^ t ôwjsju • Cette observation est importante. 

* Corrigez , d'après cela , ce que j*ai dit dans ma Grammaire arabe » 
2* édit. tom. II, pag. 365. 
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Vers 624 et 625. 

Par li, qui est ici le complément direct x* J^JiAlt du vex*bc 
il , il faut entendre o^U-iU*! t-c*^ J^-jlI jU-i^l? «-^i^âJjJ 
f accusatif régi par un verbe nécessairement sous-entendu. 

L'auteur veut dire que les mots iiJUÎ , ti)l>5 , etc. quand 
ils ne sont point suivis d un autre mot qui leur soit joint 

par une conjonction, comme dans l'exemple j-ûJf^ ii)Ut , 
sont mis à l'accusatif, en vertu dun verbe antécédent, 
qui cependant ne doit jamais être énoncé. La règle don- 

«M W 

née ici s appliqueroit aux exemples suivans,^^! cj-i ii)l>î , 
jyÂ çj^ Mh^3\j\ , etc. 

Mais si, au lieu de Ll, on emploie un autre mot, 
pour exprimer, soit la personne à qui ton adresse la pa- 
role «yJDLaiJ , soit la chose dont on Tinvite à se garantir 

aJU jiyA\ , on peut, à son choix, énoncer le verbe qui sert 
d'antécédent , ou ne pas l'énoncer. Ainsi Ton peut dire 

JumIj gî , ou simplement, wlL»»tj détourne ta tête; et de 

même, *k^^I j«Xj>.J , ou simplement, *>>> m^S prends 

garde au lion. 

Cette faculté d'énoncer le verbe cesse cependant 

UdaxJt j^, par exemple, si l'on dit : la — iLJlj viLwlj 

écarte ta tête, et (prends garde à) ce mur; et aussi, 

jl^XjJI ^ , comme dans l'exemple donné par Ebn-Malec , 

et dans celui-ci, «X-m»^I 4K^^I (gare) du lion, du lion. 

On peut observer que ces ellipses sont une suite 
naturelle de l'empressement qu'on met à avertir quel- 
qu'un de s'éloigner d'un danger imminent. 
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Vers 626. 

L*auteur taxe ici d'erreur les grammairiens qui per- 
mettent , dans le cas dont il s'agit , de faire usage de 

4^l^I et ôl^I , comme on dit *i)Ul . 

Vers 627. 
Voici la définition de ce qu'on entend par *)^I : 

Vers 631. 

Quand les mots ^.^j et *^ régissent l'accusatif, ils 
ont la valeur du verbe ; mais lorsqu'ils régissent le gé- 
nitif, ils sont considérés comme noms d'action. 

Vers 632. 

Les noms des verbes JUi^l «>Î4>mI exercent la même 
influence granmiaticale que les verbes qu'ils représen- 
tent, înais ils doivent toujours précéder les régimes sur 
lesquels ils exercent leur influence verbale. 

Vers 634 et 635. 
Voici ce qu'on entend par la dénomination de u»tj.wt : 

v»lj »^l iya-A^ A-j\<»- (je jl Jùi» ^ U tJJai^ ^ /ilfd 

JU *U^ vlyiK ë^À^ <i^h ^'^•^ ^^ij^J^ ^1 •i}^^ 
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Vers 637. 

H faut d'abord observer, pour Tîntelligence de ce 

vers , 1® que Us) , pour Laj) , est un terme circonstanciel 
d'état JL-ifc- de J^ , mot qui veut dire V aoriste cjUàll , 
comme J***' veut dire l'impératif j^^^ ; 2** que Lls^^ 

UJb Ul est pour U^ LaJIï IId^, c est-à-dire, une propo- 

51Ï1071 conditionnelle venant après la particule Ul , à Texclu- 
sion des autres particules de la même catégorie ; 3° que 
Taoriste, poiu* recevoir la forme corroborative , doit 
exprimer une volonté ^ un désir, <-^JId fà, par exemple, un 
ordre, un vœu, une interrogation. 

Vers 638. 
On peut encore faire usage de Taoriste corroboratif 

«xâ»^ , dans les propositions affirmatives Uul* qui énon- 
cent une chose future '^ ^ 'àm^* , et sont placées sous tin- 
fluence d'un serment js^ «j . 

Outre les circonstances précédemment exposées qui 
autorisent généralement l'emploi de faoriste énergique, 
cet aoriste est encore quelquefois , mais rarement , em- 
ployé dans d'autres cas que notre auteur indique. Par 

U «Xx? il faut entendre »«Xjl)J! U , comme dans cet exem- 

pie: c:t>^l3 t.^l i<x*»jg U x> ^LjuU . La raison pour la- 
quelle cela est permis , c'est que cette particule elle-même 
ajoute à l'affirmation une certaine énergie, analogue à 
celle qui résulteroit de l'emploi d'une formule de serment. 

Vers 640. 
Le pronom n dans xl^l , se rapporte à JUâJI ; mais 
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il y a ellipse de l antécédent d'un rapport d'annexion, 

S^jJaii , car le sens est évidemment J4ûJ1^^..â.) JCâl . 

Par (jJj-»*^*» il faut entendre le pronom renferme 

dans le verbe, et consistant en une lettre quiescente 

comme dans '^kM^i , |,^^«Ai et Juûj . L'auteur, en disant 

jj*^ls*- Le , veut dire , par la voyelle analogue à cette lettre 

(juiescente, 

\ ers 64 1 à 644. 

La construction du vers 6^2 est un peu embarrassée. 
Le pronom affixe dans Ax>-t se rapporte à vjJ^J, et dans 
aJU , il se rapporte à JjtàJI ; quant à Uilj, c'est un Jl»* qui 

a pour antécédent le pronom • de aJU . La construc- 
tion naturelle auroit été : J^ùJI^-^î i 4^*>JI vjJi/t Jou^l 



*> 



Pour bien comprendre ces derniers mots, il faut se 
rappeler, i° que, dans le système des grammairiens 
arabes, le verbe régit son ojgenty J^UJt au nominatif, 
en sorte que l'agent est ^j^ , vègi au nominatif par le 
verbe ; 2** que les pronoms renfermés dans les per- 
sonnes du verbe font la fonction d'agent, et que par 
conséquent ils sont f>»^*, et le verbe est par rapport à 
eux ji'j . L'auteur veut donc dire : quand le pronom ren- 
fermé dans le verbe ^ et régi par lui aa nominatif en qualité 
d'agent, na point le ^ [du pluriel, comme dans u!>^^)f 
ouïe ^^ [de la seconde personne du singulier féminin, comme 

• o y 

dans çjxijdû). En vertu de la règle donnée ici, ^m.M^j 

devient, à l'aoriste énergique, (j^juu^o . 

Si le pronom régi au nominatif par le verbe est le 
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3 , comme dans ^yf^*^. , ou le t^ , comme dans (jja*i*ô, 
ii faut supprimer tout-à-fail Mélif, c'est-à-dire la der- 
nière radicale, et donner pour voyelle au ^ un dhamma, 

comme (jy**^. , et au 4^ un hesra, comme (^xm*j , 



j ^ j 



Dans le vers 643, (j^ veut dire 

Vers 645 à 649. 

Il s agit ici de deux cas différens : 1° il arrive quel- 
quefois que le ^ caractéristique du mode énergique léger 
fi A A i ^ »XA^>yJf fjy , disparoît tout à fait, parce qu'il 
seroit suivi d'une lettre djezmée, et qu'on ne pourroît 
le prononcer qu'en lui donnant une voyelle acciden- 
telle , ce qui est directement opposé à sa nature. Gomme 

donc on ne peut pas dire J-sâ-^J uV*^ ^ ^* iù^J^- ^ 
^^l^t , on dit, en retranchant le (j énergique, ^/-J^. ^ 
tK^y et <^ljJî t^jJt ^ ; et ce qui fait connoître ici que 
faoriste est réellement énergique, c'est que ^ étant pris 
dans le sens prohibitif, si l'on ne faisoit pas usage du 
mode énergique , il faudroit employer le mode condition- 

nel, p>4, et dire J*yi^ ^ et ^IjJI j^ ^ . 

2** En cas de pause, si le ^j énergique léger est pré- 
cédé d'un faiha, on supprime le ^ et on lui substitue 
un élif quiescent ; s'il est précédé d*un dhammu ou d'un 
kesra, on retranche le y et on rétablit le ^ ou le 4^ qui 

avoit été supprimé. Ainsi , au lieu de (j-jUî , on écrit 

l — Li , et au lieu de (jioj ^ et 1^ — U-iu ^ , on écrit 
Î^Ajub ^ et Jyû ^ . 
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Vers 650. 

Les noms diffèrent des parlicalesy ô^-^ , ou ils leur 

ressemblent, suivant qu'ils sont sujets à des cas ou in- 

^ ft j 
flexions grammaticales , si^** » on qu ils n y sont pas 

sujets, et sont par conséquent indécliîiables , (^^^^i^; ils 
diffèrent des verbes , Jm , ou ils leur ressemblent , sui- 
vant qu'ils sont ô^-j^aJL*, c'est-à-dire (juils admettent 
le (j>j-^, ou (juils s'y refusent (j^^olmjjs-. Notre auteur 
définit le ô^ ^ en disant que c'est Vaddition da 
tenwin, addition qui fait connoitre que le nom est de 

la catégorie nommée (^^^âx*! ^\ , Pour me faire com- 
prendre, j'appellerai déclinaison parfaite ce que les gram- 
mairiens nomment <j>j^j et je traduirai OjjommI 
par nom soumis à la déclinaison parfaite , et j-^!^ ^/t-*»»! 
par nom qui n admet point la déclinaison parfaite. 



Vers 652. 

Par ij'^kMi IJwfj, il faut entendre les deux lettres ^t 

ajoutées aux radicales. Le mot ^ , avec ce qui le suit , 
fait fonction de (jualificatif if^Xno , du mot «JUo^ . 

Vers 653. 

L'auteur dit Jl-4oI \^k éo^ pour restreindre la règle 

aux mots d^ la forme Ji»' , qui sont ojdjectxfs qualiftca- 

tifs de leur nature ^ et ne sont pas des noms tels que Jôjl 
lièvre, qu'on emploie quelquefois métaphoriquement 
comme qualificatifs. 
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Vers 654 à 656. 

L'auteur veut dire que quand un nom de la forme 
cX«l est employé accidentellement comme adjectif, on 
n a point égard à cette circonstance , et il reste soumis à 
la déclinaison parfaite Oj-^^Xj^; et que, réciproquement, 
quand un adjectif de la même forme est employé acci- 
dentellement comme nom, il continue, malgré cette 
circonstance, à ne point admettre la déclinaison parfaite 
OtjjAÀAjjS' . Il y a des mots de la forme cX«' qui de leur 

nature sont de la catégorie des noms , tels que JOsj^f , 

Jo^l et <5 — il ; ces noms sont généralement cjy^M : 
toutefois, il y a des Arabes qui les comprennent, à cause 
de leur forme, dans la catégorie des noms (^yckxAj^. 

Vers 657. 

Le mot JiX^ est expliqué ainsi par un commentateur : 
i J^ I:»^ oUfl^Jt^ J*XjJI ^Jç^ cV^I (^ ^ U« 



C^U-Jll jJH^- u^*^ ^^^' >^^ J*^^ ^!^'^ iù^J^^ 

il^ ^^l^ ly-i^ J^^^ Vb^^ ViLT^ ^ ^j^ dJiJ^ 

Vers 658. 
Le mot ^jj)^ , c est-à-dire e»^^ ^^Lx* ^1^ U , est in- 



j • 



-» Q 



choatif, et ^"9^^ , c est-à-dire l-^y-^^ » est énonciatif. 

11 
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Vers 660. 
Ëbii-Maiec aui*oit pu dire ^i , qui auroit été in- 
choatif. S'il a dît Is , c'est comme complément direct 

Xnn verbe sons-enienda ^.o ^ l *^ J^«A^ , dont le sens est 

Q t Q ^ J m ^ j 

expliqué par le verbe j^\ qui vient ensuite jy-^' V**^ • 

Vers 661. 
L'auteur veut dire que le mot J^a^^j^ , quoique du 
nombre singulier, est toujours réputé cjyaJuêjjs^, à 
cause qu'il ressemble aux pluriels de la forme Jj^UU . 
Quelques grammairiens sont d'un avis contraire , et re- 
gardent tK?^î^-*»' comme le pluriel de J'^^^-^» ou lA\^j^ , 
et je pense qu'ils ont raison. 

Vers 662. 

Ce vers nous enseigne que si quelques noms de la ca- 
tégorie de ceux dont il vient d'être parlé, sont employés 
comme noms propres, ils demeurent Oy^axjêjjS' , 

Vers 665. 

La règle donnée ici s'étend même aux noms qui ont 
la terminaison féminine », quoiquils désignent des 

hommes et non des femmes , comme iUJUo et kSjtK^ . 

Par jUJI , qui est pour ^^jUil , on entend les noms 
féminins qui nont point la terminaison » . L'auteur n'a 
pas jugé à propos d'entrer dans le détail des conditions 
imposées à l'application de cette règle; il s'est borné 
à les indiquer par les exemples qu'il a choisis. 

Vers 666. 

Les mots »l^l j<wl sont un Jl^ dont l'antécédent est 

^j : c'est comme si l'auteur eût dit, »l^l j*wl ^>. 



tty 
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Vers 667. 

Elbn-Malec ayant parlé, dans le vers précédent, des 
noms propres trilitères d'origine arabe, qui, appliqués 
primitivement à des mâles, ont été ensuite, par une 
sorte d'extension abusive, transportés à des femmes, 
parle dans celui-ci des noms propres trilitères, n ayant 
point la finale caractéristique du genre féminin , et étant 
d'origine arabe ^ qui n'ont point commencé par être donnés 
à des êtres du sexe masculin : c'est ce que signifient les 
mots *-#^^ ;j-ju»» I^^-aIT^Xj ^^:>\jfi\ . 

Vers 668. 
Pour que la règle exprimée par ce vers ait son ap- 
plication, il ne suffit pas que le nom propre soit étran- 

ger par son origine première , ^^Ji (s^^ ; il faut encore 
que, dans la langue à laquelle il appartient, il soit pri- 

«M 

mitivement nom propre k^J^-j^mx}] ^^.«jfe , et non appel- 
latif, et qu'il ait plus de trois lettres. Voyez à ce sujet 
mon Anthologie grammat. arabe, pag. 229 et a 38. 

Vers 669. 
Au nombre des noms propres c3;j«lL» jji^ , on compte 
ceux dont la forme est de sa nature consacrée aux seuls 
verbes, comme c-»^ venant de la forme Jjb , laquelle est 
propre au verbe trilitère passif, et aussi ceux dont la forme 
est firéquente dans les verbes et rare dans les noms. Ainsi 
un nom propre de la forme Jm\ seroitOy^^^jé^, par- 
ce que cette forme , quoiqu'elle se rencontre quelquefois 

5 • « 
danales noms comme ;mu^I , Y est rare, tandis qu'elle 

est commune dans les verbes. 

U. 
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Les mots i^ — !L^ J^ JodJI Jais? ^j,^ ^i offrant une 
construction peu usitée, il est bon de transcrire l'ana- 
lyse qu en donne un commentateur : 

^yft^ U^ vi^ ^-^^l^ cW^^ ^^-? uJlP ^^*^' £-*>• 
j ^^\ ^^LjcjÇ l«-Xa^l ^^^^ JoOJI ^ |-w^l vJda^ vl? 

Vers 670. 

Il s'agit des noms propres ayant Tune des formes 
Jbjb , Jubou Jl*» , comme sont ^Uc , ^^.ti^ , (^y^. 



etc. 

Vers 671 



• j 



Par *K A^gf>ycJt Jjui r auteur entend les mots de la 
forme J.. * » qui sont employés comme corroboratifs 

i>Sy^ de ridée de totalité , tels que sont jJT , j35 , etc. 

Il y a dans ces mots J^X^ déviation de la forme na- 
turelle, car ils sont considérés comme les pluriels de 

'^LaJT , *Ux3 , etc., féminins de jJtI , g3CS»f, etc. ; 
çjyr tient donc lieu de %:j\yjUi: , et ainsi des autres. Par 
fcX« il faut entendre les noms propres de la forme 

J** , tels que sont j^^ , j^j , etc. Suivant les gram- 
mairiens, cette forme nest qu'une altération de Tad- 
jectir verbal J.-ftU : il y a donc encore ici ce qu'on 
appelle déviation J«Xx. , 



y yj ^ * ^ j 
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Vers 672. 
Par une anomalie tout-à-fait spéciale, le mot 



matin, devient ô^uaJUjji^ quand on remploie dans un 
sens déterminé ô^jw ( c'est ce que signifie (^^^.^uAjJt }, 

conmie lorsqu'on dît, ^is? ibw4 î»>ï? ^'^ : ce mot ren- 
ferme alors une déviation J«s^ de sa forme naturelle, 
parce qu'on retranche l'article déterminatif. 

Vers 673 et 674. 

et 

Les noms propres de femmes de la forme Jl %ï , 

comme \j^j y -i J^-a»- , etc., sont généralement consi- 
dérés comme indéclinables ; mais les Arabes de Témim 
les déclinent et les rangent parmi les noms {j^yaxAj*^, 
Les noms qui, à raison de leur qualité de noms 
propres, et par conséquent déterminés ^ ^ àj jl^, sont 
<jij, « àA À '•j^y redeviennent c3/-waJU, si on les emploie 

comme nonvs indéterminés. Ainsi l'on dira Md? c^i , 

f^''^' Si? > ^ Si? » ^t ainsi des autres. Gela ne s'ap- 
plique point aux noms qui , indépendamment de toute 
idée de détermination U^jXS, appartiennent à la caté- 
gorie des (j^yoLXAjjS' . 

Vers 676. 

L'auteur indique ici deux causes qui permettent de 
s'écarter des règles ordinaires , et de faire passer les 
noms qui n'admettent que la déclinaison imparfaite , 
ô^jkâJU j-juà , dans la catégorie de ceux qui admettent la 
déclinaison parfaite OjMix^y et vice oersâ. Ces causes sont 
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la nécessité iijyjj^\ et Thannonie t,.<>^luL H . Suivant Elbn- 
Malec , les deux genres d anomalie ou de licence sont 
également permis en cas de nécessité ; mais un grand 
nombre de grammairiens ne permettent pas de rendre, 
en ce cas , c^^jkoJU jj^ , les noms qui de leur nature sont 
<3y^j^ : cependant les poètes arabes ont souvent pris 
cette liberté. Quant à la seconde cause qui autorise la 
licence dont il s'agit, l'harmonie, elle ne s applique, je 
crois, qu*auxnoms de la catégorie des cjjjaXaj^, qu'on 
décline comme s'ils étoient de leur nature c^^jiaJL*. Par 
harmonie <^^w*mU:;, ce qui est fort différent de (^Ui analo- 
gie^ il faut entendre l'assimûation qu'on fait du nom qui 
de sa nature ne doit pas recevoir le tenwiny à des noms 
qui admettent le tenwin, parce que le premier se trouve 
joint avec des noms de cette dernière catégorie. C'est ainsi 
que dans l'Alcoran on lit ( sur. 7 1 , v. 2 2 , éd. de Hinckel- 

mann ) , b^ et ty^ , suivant quelques lecteurs , au 
lieu de ^y^ et ^^ , pour mettre ces deux noms 

s ^ -r ^ 

d'idoles en harmonie avec \:>^j ^\ym et ^j^**^y autres 
noms d'idoles. C'est encore ainsi que dans le même livre 
(sur. 76, V. 1 5) on lit ^^.j^y^ , au lieu de Jsîjlt* • 

ïji terminant ce chapitre, je dois observer que le 
sujet qui y est traité, est un de ceux où les grammai- 
riens ont montré le plus de subtilité, pour ramener à 
des principes généraux bien des choses qui ne sont 
fondées, dans la réalité, que sur l'usage ; cette matière 
présente d'ailleurs plusieurs cas sujets à des diversités 
d'opinions. 
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Vers 678. 

Après les verbes qui signifient savoir, ^1 ne régit 
point Y aoriste g;t^t au mode sabjonctif ^.^^^yajjl . 

Vers 679 et 680. 

Lorsque Taoriste qui suit la particule ^1 précédée du 

verbe (jiô ou d'un verbe de la même catégorie , est au 
mode indicatif ^yjj^ , on suppose, pour rendre raison 

de cela, que ^^J n'est autre chose qu'une contraction, 
ou, comme s'expriment les grammairiens, un allégement 

^.Xkis^ de ^jl . Ebn-Malec a soin de faire observer cepen- 
dant qu'il y a des Arabes qui , dans ce cas , n'accordent à la 

particule ^1 aucune influence sur l'aoriste, lequel reste 
au mode indicatif : ils assimilent alors la particule (jl , 
quoique précédée d'un verbe de la catégorie de ^y#-^ 

«W «M 

et (j)Jb , à la particule L-^ employée comme »^jiK»aA, 

c'est-à-dire comme /awant, avec le verbe qui la suit, la 
fonction de nom d* action j^y^M^-^, C'est en eflet is>jtKAâil L* 
que notre auteur entend par l^x^t la sœur de ^j\ . Voici 
un exemple de ce que dit ici Ebn-Maîec : 

oJvs»- Jl c^^U owt lit ^ 






«: 



« Quand je serai mort , enterre-moi près d'un cep de 
(( vigne, afin que ses racines arrosent mes ossemens 
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(( dans rétat même de la mort. Garde-toi de m'enterrer 
(( dans le désert, car je crains qu'après ma mort je ne 
« goûte plus du jus de la vigne. » 

Dans le dernier vers, il faudroit, conformément à 
lusage commun, ^^^^ ^ (j^ . 

n en est de même dans ce passage de rAlcoran , 

W J 

Ms\j^ji\ 1^ ^t dijt ^ , où quelques lecteurs prononcent 

rf ; s 

^ au lieu de M! • 

Vers 681 et 682. 
Ces deux vers expriment les conditions exigées pour 

que lil ou (^i' , cela étant, régisse l'aoriste au mode 

subjonctif. Il faut, i" que le verbe exprime une chose 
fiiture ; a** que la phrase conunence par lil ; 3* qu'il 
ny ait rien entre lil et le verbe, à moins que ce ne 

soit une formule de serment , comme aMI • . Si avant 
l&t il y a une particule conjonctive, l'aoriste peut être 
mis au mode indicatif ^jJI ou au subjonctif mmuJI . 

Vers 683 et 684. 
... Au lieu de ^^j*- ^^^ ^ (j^a^ , il eût été plus exact de 

^^d^ ^^ j^ ^y^ (j^ , car il s'agit ici des cas où l'on 

(dît ^ ij^ ou ^^^. Hors le cas de négation, on peut 

retrancher ^^l après J , sans rien changer au mode du 
verbe qui doit être le subjonctif. Quand la particule 
J est prise dans le sens qu'on nomme ^yd) ^%^ , et 
est précédée du verbe ^j^ au prétérit , ou bifen , ce qui 
est h même chose , à l'aoriste après >•) , la conjonction 
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^1 ne doit jamais être exprimée. Ainsi, au lieu de dire 

M^ô<MjJ M\ ^j^ U Dieu n était pas capable de les châtier, 

on ne pourroit pas dire ^^^/^^^^ ^^ . Voyez , sur le 
d>yd.\ -.^, ma Grammaire arabe, 2* édit. t. II, p. 60/1. 

Vers 687. 

L'auteur veut dire que Taoriste qui vient à la suite 
de <^kj^ ( cest ce que signifie (si^^), doit être mis 
au mode indicatif, s il exprime une circonstance pré- 
sente ou qu'on puisse considérer comme présente, et au 
subjonctif, s'il exprime un futur. 

Vers 688. 
Pour que la particule O ( ou plutôt la particule (jî 
(fui ne doit jamais être exprimée f^i.»- \^jJUiéj , mais dont 
on suppose la présence après c3 ) exige le subjonctif, 
trois conditions sont nécessaires ; il faut , 1 "* qu'elle 
soit employée dans le sens indiqué par le mot v!>^ t 
c'est-à-dire comme exprimant la conséquence de la 
proposition avec laquelle elle est en corrélation; 
2** que la proposition corrélative qui précède, soit né- 
gative (^ ou exprimant un désir 4^UIo ; 3** que cette né- 
gation ou ce désir soient purs (ja*<^ < . Par la premièis^^ 
de ces conditions, on exclut le cas où la particule ô^.. 
n auroit qu'une simple valeur conjonctive ; par la se- 
conde, on exclut tous les cas non compris sous les 
deux cat<^ories désignées par les mots (^ et ^ »■ ^ b ; 
mais il est nécessaire d'observer que le mot un peu 
vague <^J^ renferme les idées de commandement j^ , 
de prokjjbition ^^ , de prière '>t— ©ô , d'interrogation 
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^y«LyàJUf( , d'excitation plus ou moins instante 
et (Jo^j et de soufiait (^ ; par la troisième oondi- 
tion, on exclut, i** une négation qui est détruite ou 
modifiée par ce qui la suit , comme dans cet exemple : 
U^^x^vi ^t iJuÇjb U ; â"" un commandement exprimé de 
toute autre manière que par le mode impératif du 
verbe : par exemple, un commandement exprimé par un 
nom de verbe JjuUt ^\ , comme a^i^ ou ^^^Jt^j , ou par 

un nom d'action j^y^j^j^ , comme ^j^ pour r-i^'nil , ou 
enfin par Fun de ces mots indéclinables qui remplacent 

l'impératif, comme Jl>i pour J^f , et i^\j3 pour cfjj\ . 



/■ 



Ver» 689, 

Tout ce qui a été dit dé c3 dans le vers jprëcédent , 
s'applique à la particule > employée dans les mêmes 
circonstances, et impliquant l'idée de simultanéité : c'est ce 
que l'auteur exprime ainsi, ^ ryi^ ^^"^ u' * 

Vers 690. 

n suffit , pour faire bien comprendre le sens de ce 
vers , de donner un exemple de l'application de la règle 
qu'il exprime. On en voit un dans ce vers : (j^ *iH^ U* 

4fHW^^^;^à arrêtez-vous (mes deux compagnons); pleurons 
au souvenir d'un ami. 

Vers 691. 

C'est ici une restriction à la règle donnée dans le 
vers précédent ; elle a pour objet la prohibition ^^^I , 
cas dans lequel le verbe de la seconde proposition cor- 
rélative , en l'absence de la particule ô , né doit être 
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mis au mode conditionnel i*j» , du moins suivant l'opi- 
nion la plus commune parmi les grammairiens, qu'au- 
tant qu'on peut substituer ^ ^1 au ^ prohibitif. Ainsi 

l'on dira, /nXiM^i «x.^^! (j^ ^ «xj V n approche pas da Uon, 
tu seras sauvé, parce qu'on pourroit dire : si tu n ap- 
proches pas, etc. Au contraire, on ne pourroit pas dire, 

JJLâ^L «x^^t (j^ ^Ju ^ , et il faudra dire ai .A ^l f. 

n'approche pas du lion, [autrement) il te mangera, parce 

qu'on ne pourroit pas dire : 5Î tu n'approches pas du 

lion, il te mangera. 

Vers 695. 

Les grammairiens sont partagés sur la question dont 
il s'agit dans ce vers. Ebn-Malec se décide poiu* T affir- 
mative, mais il en fait une observation spéciale, parce 
que c'est un point contesté. 

Vew 694. 

Ici, comme on en a déjà vu des exemples, Ebn-Malec 

a suivi le- dialecte particulier des Bénou-Rébia, en di- 

* ^ . ■ 

sant ô*x*éL« à cause de la pause, au lieu de liiX^âMt. 

Par joîUi. jA**t HTi nom pur, ou proprement dit, il faut 
entendre tout nom autre qu'un adjectif verbal. 

Quatre particules conjonctives peuvent être employées 
dans la circonstance dont il s'agit; ce sont^ ^ <J, ^ et^t. 
Voici un exemple du cas auquel se rapporte cette règle : 




j ^ ^ ^ f j ^ ^ j _j 



« L'action que je fais en tuant Soleîc, puis en de- 



f ^J 
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u mandant le prix de son sang, est semblable à l'aven- 
« ture du taureau qui reçoit des coups quand les vaches 
a se refusent à son approche ^. » 

Vers 695. 

Les derniers mots de ce vers signifient que, à T égard 
des cas extraordinaires dont il s agit, il faut admettre ce 
qui est appuyé sur de bonnes autorités , dignes de con- 

fiance. Voici des exemples de ces exceptions : (joUt «x^ 

J^x^li J^ pour J«>wÂ.l» ^t J^ ; de même, V^^^Âac' • 
pour ^jÀ^ {j\* , etc. 

Vers 696. 

H est presque inutile d'avertir que UJ, dont il est 
question ici , n'est que la particule négative qui signifie 
nondÙM. 

Vers 699. 

Le sujet ou agent de (j^A^àXi^ est, pour parler à la 
manière des grammairiens arabes, le pronom pluriel 
féminin contenu dans le verbe , et qui se rapporte aux 
instramens de condition ou particules conditionnelles, 

lo^t c:»l^ôl . Avant ^^iXj \o^ , il faut sous-entendre 
l|«x»>t , ou, ce que je préfère, UyÂ^, c. à d. (j^aXjôJI (j^. 

Vers 702. 

L'auteur a dit que les particules nommées f^yS. c;»!^^! 
supposent toujours la présence de deux propositions 
dont la première se nomme condition lo^ , et la seconde , 

^ Ceci revient à notre proverbe : ce sont les haitus qai payent l'amende 
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rétribution ''^ys^ ou réppnse v'>^ • Maintenant il s'agit de 
faire connoître dans quels cas on doit placer la conjonc- 
tion O au commencement de la proposition qui fait 
fonction de olj^-^-. « C'est, dit-il, toutes les fois que, 
« si Ton vouloit faire de la proposition qui sert de v!>^ » 
<( une proposition , laquelle , placée dans la dépendance 

« immédiate de ^^t ou d'un mot de la même catégorie, 

« fît fonction de Idj^ , elle ne se prêteroit pas à cela. » 
Cette règle est exprimée d'une manière im peu obs- 
cure; voici les divers cas compris dans cette définition, 
comme les donne un commentateur : 

^b i .1 ^ iUA^« iU^^I iu4 UsU aKx> Icu ^ U XeA • 



/ M( ^IM 



Vers 704. 

On comprendra aisément par un exemple ce que 
lauteur veut dire ici. On lit dans l'Alcoran : JJLiâ^ (j^ 

AJO3 iJ (^^l^ ^ ^' ceZaî ^ii« Di^a égarera, ceJm-là 
naura personne qui le dirige, et nous le laisserons. Et 

ailleurs : ^1 aj (#xJuwUp \j^u^ ^S (XmJLîI «i U t^^Kp ^t 

«M 

j^lôo (j^ V«^^ *^-*s! tr^^;-^^ 50IÏ ^iie voiw manifestiez 
ou que vous cachiez ce qui est dans vos âmes, Dieu vous en 
fera rendre compte, et il pardonnera à qui il voudra, et 
il châtiera qui il voudra. Dans ces exemples, les verbes 
^4)0, jJUjî et v«^^— ^^ peuvent être prononcés in- 
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différemment comme ^yi^j^y ou i^yak^, ou ^v»/- 

Vers 705. 

Ici il est question d*un verbe placé entre les deux 
propositions qui font fonction de lo^ et de S'I^af- , et 
lié avec le verbe de la première proposition par Tune 

des particules conjonctives c> et 3 ; exemple : <pjk ^l 

A3ù^^\ 4^«x.kLj . En ce casJà, on peut dire (s^fS^à^ 

en concordance avec <^L-3b , ou ^^L^^X-^sLi en vertu de 

(j^ sous-entendu. 

Vers 706. 

11 faut se rappeler que, suivant la règle donnée au 
vers 700, des deux propositions corrélatives nommées. 
Tune la condition Ig^^-^JI , Tautre la rétribution *})jtt ou 
h réponse v'>^» I21 condition doit toujours précéder 
l'autre. Cet ordre cependant semble très-fréquemment 
êlre interverti, par exemple, dans cette phrase : dLj^;-«5>î 
*-^j^ o'i^ t^ frapperai, si tu le frappes. Dans ce cas, les 
grammairiens arabes n'admettent point qu'il y ait inver- 
sion de l'ordre des propositions ; ils aiment mieux sup- 
poser qu'il y a ellipse de la rétribution, et que cette el- 
lipse est permise, parce que le sens qu'elle exprimeroit 
est suffisamment indiqué par dl^^^t qui a précédé la 
condition. Voici les propres termes d'un commentateur : 

(j — » dLJi> ^t ^^1 i vi>^y^ ^ ^^1 ^ p^' 1^1 

L'ellipse de la rétribution ou réponse peut encore avoir 
lieu, hors le cas précédent,. quand d'aiUeurs il y a dans 
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le discours quelque chose qui peut en tenir lieu , ainsi 
que le fait observer le même commentateur , en disant : 

Les deux derniers mots signifient , le complément de 
la phrase est fais-le. 

L'ellipse de la condition est beaucoup plus rare. 

Il est bon de faire observer que, quand elle a lieu, tantôt 
on conserve la particule ou le mot qui indique la con- 

dition, comme ^j^, <^, etc. en supprimant le verbe 
de la proposition conditionnelle ^ysJ\ ; tantôt on supprime 
même la particule conditionnelle. J'ai donné des exem- 
ples du premier cas dans ma Grammaire arabe, a' édit. 
tom. il, pag. 6iQ. Il est à propos de donner ici un 
exemple du second cas. 

On lit dans TAlcoran : (^\» d[pt ^ aMU c'est Dieu 
qui est le protecteur dans la vérité. Le sens, suivant les 
commentateurs , est : 

« S'ils veulent p,n véritable protecteur, c'est Dieu qui 
« est le véritable protecteur ; il n'y a point d'autre pro- 
ie tecteur hors lui. » 

Vers 707 À 709. 
Gomme j'ai exposé en détail la règle donnée ici et 
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son application dans ma Grammaire arabe, i^ édition, 
tom. II, pag. 6ia-6i4, je me borne à renvoyer le 
lecteur à cet ouvrage , pour éviter les répétitions. 

Vers 711. 

n n est pas sans exemple , malgré ce qu affirme sans 
restriction Ebn-Mdec, qu'on dise êj-Uait ^.jyi, au lieu 
de *>sO c>^' y^ • PouLr justifier cette déviation de la 
règle, on suppose qu'il y a entre ^ et Js?j un verbe 

sous-entendu j^^j^a et que ce verbe est expliqué j^imJU 
par le verbe exprimé qui vient ensuite. 

Dans ce vers , i est bref: on en a déjà vu des exemples. 

Vers 715 et 714. 

Comme je me suis exprimé très-brièvement dans ma 

Grammaire, sur la particule Ut et sur son usage, j'y 

suppléerai ici en transcrivant quelques lignes d'un com- 
mentateur de YÀlfiyya. 
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^ U^ jjyb SjU^i dJà Jt^ olj4 (^ iytl .tiJI^ Ût 

«M M« M 






J063 ty;i ôj^^UU ^ti Ul ^^ Joeb ptjJI^ Ul ^^^ 

U ^ AAAÂJ dUi> ^lâ> i>tliJI «Jou? ^1 lyJ^ \}>\y juUu 

Ce texte est si clair qu'il seroit superflu de le tra- 
duire : je ferai observer seulement, i® qu'au lieu de 
pU]I ^ 19^1 p Jo ^ , il faut de toute nécessité lire 

l»^t ^ Mjl)t «Jo |ii$ , afin que Tandyse soit conforme 
à l'exemple donné; a** qu'il me paroît y avoir une faute 
dans les mots jjUâi ^^SJljî^»] ^^ . L'auteur veut 
certainement dire que quand un même mot ou une 



12 
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même particule devant être répétée deux fois , on en 
supprime une, c'est ordinairement la seconde. Peut- 
être &ut-il lire, »^Uài i ô*i^ j-x^»' J^ ^^ , ou bien 
j^UûâJI i , ce qui revient au même. 



Vers 715 et 716. 



Les deux, particules ^^ et U^ servent à deux usages 
très-dififérens. En premier lieu , elles indiquent qu une 
chose n arrive pas à cause de l'empêchement qu'y ap- 
porte l'existence d'une autre chose : c'est ce qu'Elbn- 
Malec exprime en disant que ces deux particules lient 
tiLJLîul avec ^^s?-^ . Le second usage de cea^eux par- 

ticules qui leur est commun avec les particules ^^^, ^\ , 

et ^1 , est tantôt d'exciter ijaxAàjs\J\ , tantôt de répriman- 
dfer 4^yJI ou de faire concevoir du repentir ^,OsXxi\ . 

Dans le premier usage de ^yi et U^ , ces particules 
lient nécessairement deux propositions : la première est 
une proposition nominale dont on n'exprime que le 
sujet ou inchoatif, l'attribut ou énonciatif restant sous- 
entendu; la seconde est une proposition verbale indi- 
quant un temps passé , et dont le verbe est au prétérit 
( ou à Yaoriste conditionnel r^^aâJI ^IkâXI quand il est 
fH*écédé de l'adverbe négatif du passé «J). Exemples : 

(2jv*^^ Uln 1^ ^^ si ce nétoit vaas, nons aurions été 

croyans ; \Xjùa^\ U ^1 ik^j àljj si ce nétoit la miséricorde 
•^i de DieUy nous n'aurions pas suivi la direction. 

On fait quelquefois ellipse de la seconde proposition 
qui s'appelle la réponse de sinon ^ji v!>^ • 
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Quant à ces mêmes particules et aux autres que j*ai 
indiquées, lorsqu'elles sont employées pour exciter, ré- 
primander, etc. , elles doivent être suivies d'un verbe au 
prétérit.Quelques commentateurs disent que le prétérit, 
en ce cas , prend la signification du futur. Je lis cela en 
termes exprès dans un commentaire dont l'auteur dit 
que, par le mot cX**JI, Ebn-Malec entend l'aoriste et le 
prétérit pris dans le sens du futui", parce que ces par- 
ticipes déterminent le verbe au sens du futur. 

Mais cette opinion n'est pas exacte. Il suffit, pour 
le prouver, de remarquer qu'im des usages de 5^, etc. , 
est de faire concevoir da repentir ^«XJLxil , ce qui suppose 
un fait passé. Toutefois, on ne peut nier que cette forme 
d'expression ne soit employée souvent dans le dessein 
d'énoncer un ordre ou un vœu. 

Voyez, à cet égard, ce que j'ai dit dans ma Gram- 
nuiire arabe, 2* édit. t. 1, p. 5a g et suiv. 

Quoique d'ordinaire , après ^k^ pris en ce sens , on 
fasse usage d'un verbe au prétérit, on emploie quelque- 
fois, en poésie surtout, un verbe à l'aoriste; quelque- 
fois aussi on sous-entend le verbe , quand d'ailleurs il 
est suffisanunent indiqué. On emploie même parfois 
ime proposition nominale , comme dans ce yers\: 

L^iUû juJ Jal :!i^ ^1 «UUo clL^i juJ iL^y 

« On m'a appris que Leïla a député quelqu'un vers 

« moi , à l'effet d'intercéder pour elle : est-ce que Leïla 

12. 
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« nest pas, pour elle-même, le meilleur intercesseur? » 
On suppose, en ce cas, qu il y a ellipse cle (j^\ que le 
poète a voulu dire lyxxiiS JuJ j*Ui fj^ ^K^ , et que le 

verbe ^^jl^est ici iUiUiJt ^^l^, c est-à-dire le verbe ^^Ife 

employé ^jl— -ôJ! , et n exerçant aucune influence sur la 
proposition nominale qui le suit. Voyez , sur cet usage 
du verbe (jVâ>, ma Grammaire arabe, 2* édit. tom. II, 
pag. 576 et 587. 

Vers 717. 




Dans cet exemple , à^jjàj Ij^îj ^^, le nom dépend 
d'un verbe non énoncé y ,^* h„ 4 , car cela équivaut à 

iiL^jj>àj tJsîj V>^* ^^ \ dans cet autre exemple, 5X-ift 

i^yàs tosoj, le verbe esX j^-à^yA jJ^^iô énoncé, mxds rn^ec 
inoersion. 

Vers 718 à 721. 

La transposition dont traite ici Ebn-Maiec , est une 
forme d'expression qui s'emploie pour appliquer soit à 
une personne , soit à une chose , d'une manière spéciale, le 
jugement énoncé ^jd^aoS^'^ , ou pour donner plus d'énergie 
à ténonciaiion de ce jugement (Xit iL^yUJ , ou pour 
exciter dans l'auditeur le désir de savoir à qui ce même 
jugement s'applique g-*UJI (j^ywJ , ou enfin pour 
répondre à une personne qui a cherché à sonder ou à pro- 
voquer le jugement de celui qui parle 0r<v.»U a^W^ . 
"... ^ Les deux vers 719 et 720 pouvant paroître obscurs , 
je vais transcrire l'analyse qu'en fait un commentateur : 
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A* Jj> U^^rî-^'j <£^^ JJÀS^ >*».l, ,jicu jOf, J^ 



j*x^\^j^ ,jXaXj, j^JJt (^j U ^j*à^^^j^^ J^ ,^ia 



j — •isiji\ j^M^ii (j4 ju. «looibA^ ^•>ji (^ jyi ^3^ i 



k^l t jy^ 'Osj-t^l dJ Jus U^OoUJIj u^>«^ l<^^ 
*V » -tt 4l# Jj *-*>âîJl («-^'^ tsÀJ' ts^ u ^ XaSl^ 

M # I 



<:.p> f 



(i A ^1 (j^ J^^ ^(XiM^ /y^M^^i ^^^ Alâ.4MJ^ ^^pAwjb %.«Jkâi« 

a-.aJI ôUâu« (^ix^ v-âX^ V^^^ ^t<XAx« UJwU^ Jda^^ 



k L^ 

On doit concevoir facilement que quand, au lieu 
de dire : f ai frappé Zeîd, on dit : celui que f ai frappé 
est Zeîd, ie mot Zeïd devient Yénonciatif jx^ d'une 
proposition dont celui que est ïinchoatif («XJCx* . Tout le 
reste de la proposition, à T exception de cet inchoatif 
<^ jJI , et de Ténonciatif ^J , est ce que notre auteur 
indique en disant V$1^-m», et doit nécessairement être 
placé entre ^^^Jl et «Xj^ : c est une proposition conjoncth) 

A>u© , renfeiinant un pronom de rappel *KiU , pronom qui 
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se rapporte à ^^«xJJ, et qui d'aiUeui^s, dans la syntaxe 
désinentielle l^\jJ^M i,joue le mente rôle d'agent J^U ou 
de régime JydU qui appartenoit au nom devenu énon- 
ciatif, d'inchoatif qu il étoit, et complétant sous cette nou- 

velle forme la phrase. C'est ce que signifie Jf^ji.^ vJUà. 
iikX^t . Ainsi ce qui, d'après cette transposition, est 

devenu JssJ) **(^-«* i^^^ , étoit primitivement et sous 

sa forme naturelle, \o^j ii^Kt^^, 

Les mots t«>ofe.Ut ^^U du vers 720 signifient apprends et 
cQifjjpû comment on s'y prend pour opérer ce changement 
dU^J*expression de la pensée. 

Dans le vers 72 1 , le mot ouutll signifie la chose dont 
il est qaestion ^«xJl* »j^jxa^\ JJ J^ U . H est évident 
que le conjonctif qui sert d'inchoatif, doit être en con- 
cordance de nombre et de genre avec la chose dont on 
énonce la qualité, et qui est l'objet du jugement qu'on 
porte. 

Ce genre de transposition ne peut avoir lieu qu'à cer- 
taines conditions énoncées dans les deux vers suivans. 

Vers 722 et 725. 

Le vers 723 exprime deux des conditions nécessaires 
pour que la transposition puisse avoir lieu : 1 ** il faut 
que le mot qui exprime le sujet dont on énonce une 
qualité, puisse être mis à la fin de la phrase ; ainsi la 
transposition ne peut avoir lieu à l'égard d'un nom in- 

/^•^' . tern^atif comme (;h > ^ j t^' , etc. , ni à l'égard d'un de 
ces pronoms d'un sens vague qu'on appelle ^jL^ôJI 
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[ Grammaire arabe , a' édit. t. II, pag. Syi, Sya, 586 
et suiv. ), parce que ces mots-là doivent nécessaire- 
ment occuper la première pbwe dans le discours , ^«X-im 
^/%yXJI ; 2^ il faut que ie mol dont il s agit puisse re- 
cevoir Tarticle déterminatif : ainsi la transposition ne 
sauroit s appliquer à un mot qui est employé comme 
terme circonstanciel d'état JUi- , ou comme terme spéc^- 
catif y^iJtJi y ces deux parties de la proposition étant 
nécessairement dans Tétat d'indétermination jjSjls , 

Deux autres conditions sont exprimées par le v. 73 3. 
La première est que ie mot qui exprime te sujet ^gnt 
on énonce ime qualité > puisse être remplacé p^r^én 

mot différent (Sf^^ * Ainsi le pronom » affixe de ces 

deux phrases : ax?^ J^j et x^^ o^ «Xjj , ne peut 
pas devenir F objet de cette formule de transposition , 
et il n est pas permis de dire y^ axjj-»* i^^ *>s?j t par- 
ce que le pronom afïixe • , qui se convertit en 3^ , ne 
pourroit pas dans ime pareille phrase être remplacé par 
un mot étranger ou différent c^v^' ; en effet on ne sau- 
roit dire, ^j^ »^j^ c^^' *N>j) • H est évident que la 
transposilion\ en pareil cas , n^auroit aucune influence 
sur le sens, et n*ajouteroit aucune énergie au discours. 
La seconde condition est qu'on puisse le remplacer par 
un pronom : ainsi lorsqu'un mot se trouve dans une dé- 
pendance nécessaire à l'égard d'un autre mot , comme un 
antécédent d'annexion à regard de son complément, un 
nom substantifs l'égard de l'adjectif qui le qualifie, un 
nom d'action à l'égard de son complément verbal régi à 
la manière du verbe, la transposition ne peut point avoir 



•**? 
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lieu isolément pour Tantécédent d'annexion séparé de sou 
complément, le nom qualifié séparé de son qualifica- 
tif, etc. Il faut de toute nécessité qu elle s'étende au rap- 
port tout entier. Ainsi si Ton veut transposer les termes 

de cette proposition : ^^J^^ jj^ cj^ <r>* *N?j M j-^ , 
on ne pourra point isoler yf\ de *>s?j , ni tjfjè de c^i^, ni 
Mp^t de 3 J^ . Mais on pourra , suivant le but qu'on 
se proposera, en usant de la formule transpositive, 

dire, i° *>s?3^' f^j^\ ^^ t^. c^ •;-»« ^^^\ 

Les grammairiens énoncent encore quelques autres 
conditions, qui d'ailleurs résultent de la nature même 
des choses : c'est peut-être pour les indiquer d'une 
manière sommaire que notre autem*, qui les passe sous 
silence, ajoute : ^y-^j U ^j^ observe ce quils ont oh- 
serve ^ c'est-à-dire , conforme-toi à l'usage. 

Vers 724 à 726. 

Quand la construction transpositive s'applique à une 
proposition verbale, au lieu d'employer l'adjectif con- 
jonctif, on peut faire usage de Jl, pourvu que le 
verbe soit de nature à donner naissance à im adjectif 
verbal qui puisse se joindre à l'article Jl : c'est ce que 
1 auteur exprime par ces mots J^ aJU i^ Ly^o ^ ^ , 
et ce qu'il explique par l'exemple du verbe i^ , duquel 
se forme l'adjectif verbal li\^) . 

Dans cet exemple JJûaJI 4>SI i^ , qui par la transpo- 
sition devient ^Ml JJoaJI ^jt^t , ou bien JJoJt aMI /uvïjyi , 
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ladjectif verbal a un sujet ou agent qu*il régit au nomi- 
natif, c'est M\ . Mais si Fadjectif verbd, au lieu d'avoir 
pour sujet un nom, ou, comme disent les grammai- 
riens arabes, un nom apparent j^^ ia<mI , n'avoit point 
d*autre sujet qu'un nom renfermé dans V esprit jmêJ^jè muA , 
c'est-à-dire un pronom, il y auroit une distinction à 
fiadre. Car si ce pronom exprimoit la même personne 
qui est indiquée par l'article Jt faisant fonction d'ad- 
jectif conjonctif, il ne feudroit pas énoncer le pronom; 
si, au contraire, la personne indiquée par le pronom est 
différente de celle qu'indique Jt , il &udra énoncer le 

pronom. Ainsi Ton dira , Js!j) «lU^I jUU , et non pas 

^j IxIUmPI y^ ^^t, celui qui apporte la lettre estZeid, par- 
ce que le conjonctif Jt et le pronom r^ au nominatif par 

ut 

l'adjectif verbal jX^ tombent l'un et l'autre sur la même 
personne. Mais si , pour exprimer cette idée , ijyéà Ov^j 
*^j W" » on vouloit user de la formule transpositive avec 
Jt , il faudroit dire y^ ^.j^ c-^UàJI «Xjj ; car le pro- 
nom régi au nominatif par l'adjectif verbal st)^ > se 

rapporte à *>sO » ^t ^^^ P^^ ^ J' • C'est ce dont on se 
convaincra facilement si Ton fait attention que le sens 

est effectivement,^ ^^W- si;^' à^^j^^ *>^-sO' ^^» 
pour rendre la chose encore plus sensible , ^*>^— ^ t)t 
jlt J^sf^ji^ . On diroit de même : *^,j^ y^ U^jUàJt O^j , 

c'est-à-dire , ^J^ y^ Wt;^ tf^' • 

Vers 737. 
Ce n est que pour compléter le vers qu'Ebn-Malec 
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ajoute li^yJb^^MÔ : dans ce mot, le pronom affixe 

«M 

se rapporte à t)^,^-*^ et C-^fe^ . 

Vers 738. 



^^ 



P^ryJ^ il &ut entendre la seconde partie du nom 
composé. La particule Sa, dans ces mots : tj^ «^>^^ » 
indique qu*il s* agit ici d'une opinion contraire au sen- 
timent conunun , et qu'elle n est point approuvée par 

r auteur. 

Vers 741 et 742. 

Le numératif ordinal peut former l'antécédent d'un 
rapport dont le complément est un numératif car- 

dinal, comme i^^ (âJU* le troisième de trois, on ;cmoIj 

ii3^ élevant à quatre le nombre trois. Dans le premier 
cas, le numératif ordinal et le numératif cardinal sont 
en rapport d'uniformité numérique : le sens est que la 
chose qualifiée par le numératif ordinal, est une partie 
des chjoses représentées par le numératif cardinal dont 
le premier est dérivé, (s-^ AjU^^jJt (>»*? ; alors le rap- 
port est nécessairement un rapport d'annexion iLiL^^I , 
et l'on ne peut pas dire autrement que iLSi^ <ûJb et 

^-^ LsJb, comme on diroit *J:*5 (jU^ ou *3:iV3 ^^1. 

Dans le second cas, on veut dire que le plus petit des 
deux nombres indiqués par les numératifs , est rendu 
égal au plus grand, et par conséquent iLS^LJ ç^t^ si- 
gnifie **?jl '»S^ J^Lfi» : alors on peut établir entre le 
numératif ordinal et le numératif cardinal, ou le rap- 
port d'annexion, et dire a^^L^ fi-^b» ^^ ^^ rapport du 



SUR L'ALFIYYA. 187 

verbe avec son complément direct a* J>kâ^, et dire 

îaS'^ t^b » comme on pourroît dire, i^j' iiS^ J<^^ 

" ^ ^ 1 

ou &-*-*;' iL55^ J^'*^ . C'est ce qu'Ebn-Malec veut dire 



** y ^ *LJ 



f^ 



règle de J^^ . H est évident que, dans ce dernier cas, 
l'adjectif numérique de la forme J*— cU n'est plus , à 
proprement parler, un numératif ordinal : c'est pour 
éviter une périphrase que je lui conserve ce nom. 

Dans le vers 7^1 , le mot (jhw n'est ajouté que pour 
compléter le vers. 

Vers 743 et 744. 

L'auteur, en disant ici (:jvJLSl jb JJU, entend par- 
ler du cas dans lequel (wULjI jb a le sens de oi«o 
— A Â- S t : on dira donc au masculin , a5^ jJS^ *û*Jli' 

y y . 

3^d^ h treizième de treize y et au féminin, ij A^ kiib 

y y ^ y y 

ijjS^ ^'^ . On peut aussi retrancher jA^ ou i[;. A c 

du premier numératif composé, et se borner à dire 
jJS^ MS^ eJb; et, dans ce cas, (âJb se décline, et 
le second nimiératif composé demeure indéclinable. 

Par aaaJI^ il faut entendre le masculin et le féminin. 
Les mots ^ f^yÀS U; signifient<< cela suffira pour expri- 
mjer ce que tu veux dire. 

Le poète auroit dû dire vJb , comme aoriste condition- 
nel ^^jj^ ^jUàuo ; le ^^ final de ^5-iuj est conservé à 
cause de la pause, d'après une règle qu'on verra au 
vers 886. 

On peut encore, dans le cas dont il s'agit, retran- 
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cher la seconde partie yJ^ du premier numératif com- 
posé , et la première partie j «x-» du second , et dire 

jjSêS^ ^^^\^' eX ijàé^ iL^âl». , pour^^^âx <Xc»^l jJit^ (^^l»* 

• ^ ^ ^ 

et i^UM^4^«>v>l ijAs^ Ai^'*^ , et ainsi des autres. 



Vers 745 et 746. 



Au vers 7 45, prononcez UiiJuJ eLâ^ . 

n y a dans ces mots , a?u^ u»/^^' s^j^^^ J^ > une 
inversion qui n'est permise qu'en poésie : le sens est 

*^l?^ i:)^/-*^ ^^ Uy^-^' • P^^ *^W il faut entendre^ 
comme je l'ai déjà dit, le masculin et le féminin. 

Je crois que <x.cv&> n'est ici que pour la mesui'e et 
pour la rime, et signifie : cela est bienfait, on y donnera 
son approbation : c'est le v!^^ ^^ Ur^' • 

Vers 747 à 750. 



o o 



Prononcez au vers 7^7, comme s'il y avoit A.Uamià. 

Je pense que Uw, dans le vers 7^7, est pris dans 
le sens de «x^a^ S/*^ * Suivant ce qui est dit dans le 
vers 748, quand le nom qui spécifie l'objet sur lequel 
tombe jfcSlmterrogatif, nom qu'on nomme >a-cI , est mis 
au génitif, c'est en vertu de la préposition qui, quoique 
non exprimée jm^jJauê , exerce son influence grammaticale. 
Mais pour cela il faut que j^S^soit régi par une prépo- 
sition effectivement exprimée j-'^Jm ^ 

Le vers 7^9 enseigne que le yj^ de ^ énonciatif 
iL..^jj^^ peut être mis au singulier comme celui de 
A^U , ou au pluriel comme celui de éjain^ . Le mot »^ 
est pour ffijwo ou ii^t . 
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Enfin le vers 760 a pour objet d*enseigner que le 
de (^lâ> el l«x.& se met à T accusatif, ou s'ex- 
prime par (j^ suivi du génitif. 

Vers 751 à 758. 

J'ai donné ce chapitre de VÀIfiyya en arabe et en 
français dans mon Anthologie grammaticale arabe. Je me 
bornerai à copier ici la traduction qui se trouve dans 
ce livre ; elle tiendra lieu de commentaire. ^ 

M Lorsqu'on emploie le mot ^^1 pour faire une ques- 
tion relative à un nom indéterminé, il faut faire con- 

corder en tout le mot ^^l avec ce nom indéterminé , 

m 

soit que le mot ^£^ soit employé seul, en sorte qu'après 
l'avoir prononcé on fasse une pause , soit que l'on y 
ajoute quelque autre chose. Dans le cas de pause seu- 

lement, si, pour interroger, on se sert de cj-» après 
un nom indéterminé, il faut donner au noun de ce 
mot une voyelle pareille à celle du nom indéterminé 
sur lequel tombe la question , et il faut rendre plein 
le son de cette voyelle, en y ajoutant celle des lettres 
(de prolongation) qui lui est analogue. Si les noms 
qui précèdent étoient au duel , comme dans cet exem- 
ple ij'ai deux amis ^LjUI avec deux Jils (j^aJoI*, il fau- 
droitdire ^j\j^ quels sont [ces deux amis) ? et (j ai* 
quek sont ( ces deux fils ) ? mais , pour bien faire , il con- 
vient de ne pas prononcer la voyelle du noun final. Si 
le nom étoit au singulier féminin , comme o^JLj , il 

faudroit dire aâ-# -, et , s'il étoit au duel féminin , on 
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« diroit ^j\jik4 , cil rendant quiesccnt le noun qui pré- 
« cède le ta signe du féminin : rarement on prononce 
(( ce noun avec unfatha (c'est-à-dire yljuLi). Si le nom 

(( est un pluriel féminin, comme »j m :> dans cette 
« phrase : cet homme est passionné pour certaines femmes, 
n on dira c^^lJU, en ajoutant à cj^ un élif et un ta. Â-t-on 
« dit : certaines gens sont venus trouver certaines gens d^un 
« espr^ûn *, il faut dire, en interrogeant au sujet des 
« premiers, {jy^y et, au sujet des derniers, {^^ ^ et 
« avoir soin de rendre quiescent , dans ces deux mots , 
« le noun final. Si le mot interrogatif se joint à autre 
« chose, alors gi-» reste invariable ; c'est une exception 
(( rare si, dans des vers bien connus, on a dit dans ce 
({ cas {jy^ . Si, après le mot (j^, il y a un nom propre, 
« pourvu qu'on n'ait point employé une conjonction 
« avant le mot interrogatif cj-» , on fera concorder le 
« nom propre, sous tous les points de vue, avec le nom 
« qui a précédé l'interrogation et qui y a donné lieu. » 

Vers 760. 

En disant «^^ jj^^^àJl» , l'auteur a eu, je crois, prîn- 
cipsdement en vue les articles dénominatifs ij\m^\ ^"Cswt , 
et ïoj^ectif conjonctif Jj^^l . 

Ver» 761. 
Le c;> signe du féminin est nommé »^j\à et v3/^' ^ > 

^ Dans V Anthologie grammaticale arabe, j'ai supposé que [jJaà se rap- 
portoit à ^i» ; il est plus naturel , je pense , de regarder ce mot 
c:oinme qualificatif de ^y • C'est d'après cela que j'ai corrigé ici ma 
première traduction. 
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parce qu'il distingue le genre féminin du genre mas- 
culin. 

Vers 764. 



L'auteur veut dire *l^ , féminin de jJs\ , adjectif 

dont le pluriel, commun aux deux genres, est j^. Cest 
un exemple de la terminaison féminine ayant pour ca- 

ractère \é]if avec média «x^ %:;A^ ou i^^ùsji , 

Vers 765. 

L'adjectif J^^l se rapporte à vjU^I sous-entendu; il 
s'agit de la terminaison féminine ayant pour caractère 
Yélif bref jja!3 (^15 ou ijy^aXiê, 

Vers 768. 

Le dernier hémistiche de ce vers signifie qu'on doit 
regarder comme des cas rares les mots féminins termi- 
nés par un élif bref, qui appartiennent à des formes 
autres que celles qui viennent d'être indiquées. 

Vers 769. 

En disant (^jjà\ cUjU ^^Uil , l'auteur renferme sous 
une seule forme les trois formes ^!l^ t »i , i»>Ljt*l et 
«"^Uit qui ne diflfèrent que par une seule voyelle. 

Vers 771. 

Dans ce vers, l'expression (^^Axil (j^AIsi^ signifie : (foelle 
que soit la vcr/eUe de la seconde radicale. Ainsi la forme 

s^^[ — ji_j comprend les trois formes *^Ui , ^^Ux* et 
^^yw ; et de même, la forme »^U* , au moyen de l'ad- 
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dilion des mots *Xi (jik^ (\m\\e que soit la voyelle de la 

premièî'e radicale, comprend les trois formes ^^ ir », 

^^hti et «"^^xi. 

Vers 772. 



Par fi^éé\ il faut entendre ^i-^^ f^^ un nom qui ne 
se termine pas par une lettre foibk. Si ce nom a quelque 
analogue jjJâî parmi ceux dont la dernière radicale 
est une lettre foible, ainsi, par exemple, qu'une sem- 

blable analogie se rencontre enti'e v.X**.l et ^^f , alors 
le nom de cette dernière espèce doit être 



Vers 777. 

Dans ce vers, ^^^UJI est Tinchoatif, et Ténonciatif 

est cMàj , parce qu'il y a ellipse de (^^9 ou Ju©l»- , 

ou <r» ,>b ; quant à ^. . vi > ta et <X^ 1^ , ce sont des 
termes circonstanciels d'état, qui ont pour antécédent 
le pronom renfermé dans l'adjectif verbal sous-entendu. 
L'exemple d'un nom jy^^ est l^, et celui d'un nom 
^^^yji est -^l^x^* ; mais il faut remarquer que le m^dda 
et le hamza de ce dernier nom ont disparu, à cause de 
la mesm'e et de la rime. Par J^JLX^ , il faut entendre 
&Unm , ce qui est l'opposé de ^Ui, ainsi que je l'ai déjà 
dit précédemment. 

Vers 779. 

On pourroit, au lieu de j-^', prononcer j—fc.1 ; 

j'ai suivi la leçon des manuscrits que j'ai eus sous 
les yeux. Un commentateur dit en propres termes : 
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AkA>>l ^jjuS^ jé^àhA J^ iy.MkAjiJ\ ; ce qui prouve qu'il 

a lu J^l & raccusatif. 

Vers 780. 

On verra plus loin ce qu'on doit entendre par aIUI . 
Par l'exemple c^^*— ^, l'auteur veut indiquer des noms 
qui n'appartiennent point à une racine verbale , et qu'il 
appelle, à cause de cela, OwtU^.Pour s'assurer si ïélif 
bref qui les termine (et que Ton nomme aJj — j^, parce 
qu'on ignore s'il remplace un ^ ou un ^^ ) doit être 
converti , au duel , en ^ ou en ^^ , il faut voir si cet élif 
bref est sujet à aJUI, comme cela a lieu dans le mot 
c^L_^. En cas d'affirmative, c'est un ^^ qu'il faut, au 
duel, substituer à Y élif bref. Ainsi, si l'on considéroit 
(S^ comme un nom déclinable, il faudroit dire, en le 
faisant passer au duel , ^Ux^ . 

Par les mots <-iJl *Xj Joî ^l^' U , il faut entendre 
les terminaisons ordinaires du duel, qui lui appartenoient 
de droit avant toute conversion de Y élif bref en j ou en ^^, 

Vers 782 et 783. 

L'auteur passe maintenant à ce qui concerne les 
noms de la catégorie nommée 5^*>^ . 

Si le hamza qui termine ces noms fait fonction de 
signe caractéristique du féminin , comme dans i>^_^ 
et iJ^i^^p , il doit se changer en 3 . 

Si, au contraire, il représente, dans une racine trî- 

litère , un 3 , connue dans ^Xm.^» , qui est pour jU.^, 

ou un 4^ , comme dans ^Xx^, qui est pour^^U^ ; ou bien 

s'il forme la dernière radicale d'un de ces quadrili- 

13 
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tères quon appelle jlfyJlf ti^^, comme dans fX^ y 

qui est pour ^^IjA^ , formé de la racine <-«Aft , par cré- 
ment d^j dans tous ces cas, on peut, en formant le 
duel , conserver le hamza ou le changer en 3 . On peut 
donc dire yl^LiS^ ou y '3!-»-^; et de même, y 1^14^ ou 
^j^l^UU, etc. 

JPai déjà remarqué, il y a peu, que JA> est sy- 
nonyme de ^Unm : ainsi JJi-i ^ signifie se conformer à 
lusage, et est Topposé de Yanalogie (jmUi. 

Ver» 784. 

Par pinrielformé à la façon du duel ^pj^il <x.^ ^ jjt , 
fl faut entendre le pluriel sain >JI-m» . 

Vers 786. 

Il s*agit ici des mots tels que îIIaj et il H # , qui 

viennent des masculins (s^ et Jii^ . Quand on forme 
leur pluriel par la terminaison c:>l, il faut faire tout-à-fait 
abstraction du « qui termine le singulier , et qui doit 
disparoître: ainsi, de li\ bi 9 ilU» et iiUUU, on formera 
les pluriels «^l^kj , c:»!^ et c;»UitLt , en se conformant 
aux règles précédentes. 

n est bon de faire attention que A^taÂj est pour 

iLx^^, nom d'action du verbe 



Vers 787 à 791. 



L'objet dont s occupe ici notre auteur, est étranger 
au titre que porte ce chapitre : il s'agit des noms fémi- 
nins qui forment leur pluriel au moyen de la termi- 
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naison cjI, et qui, ayant au singulier leur seconde ra- 
dicale djezmée, peuvent, au pluriel, lui donner une 
voyelle. Le sens de ces vers est facile à saisir : il me suffira 
de faire observer que ^^1 est une licence pour^^f , 

et que J^ est la même chose que éjy^ ou ^^ 

ce verbe vient de JCfi , nom qu'on donne aux signes 
des motions ou voyelles c^lâ»^^. . 

Les mots J^X Ur ••! — » (jj^* ^Usl signifient : mettre 
en harmonie la seconde radicale avec lapremière, en donnant 
à celle-là la même voyelle dont celle-ci est affectée. 

Vers 795. 

^ o ^ 

Le mot ^Jub^ s:ignifie : conformément à Vinstitation du 
langage et à tasage primitif. 

Vers 795. 

Ce vers doit s'entendre en ce sens, que pour donner 
au pluriel la forme J^l, quand le singulier a quatre 
lettres, il est indifférent, i* que la voyelle de la pre- 
mière radicale soit unfatha, un kesra ou un dhamma; 
2° que la lettre de prolongation «>o» soit un ^Zj/* après un 
faiha, un ya après un kesra, ou un waw après un dham- 
ma; mais que deux conditions sont exigées : la pre- 
mière, que le nom soit féminin; la seconde, qu'A n'ait 
pas, en sus des quatre lettres, le « caractéristique du 

genre féminin. 

Vers 798. 

Il est presque superflu de feiire observer que 

est pour «>u; ; mais il est à propos de remanfuer que 

13. 



«• ^ 
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c est la mesure du vers qui a forcé l'auteur à pronon- 

cer iJUil au lieu de iU»l . Cette observation s'applique 
à plusieurs autres mots de ce chapitre. 

Vers 800. 
L'auteur veut dire que l'emploi des pluriels de la 
forme ^^^ est uniquement fondé sur Xma/^e JJii, sans 
qu'aucune analogie o^Lx^ rattache cette forme de plu- 
riel à certaines formes déterminées de singuliers. 

Vers 801. 
Les mots «xjU il^l font connoître qu'une condition 
exigée pour que les noms quadrilitères dont il s'agit 
prennent au pluriel la forme cK-m , c'est qu'ils appai^- 
tiennent à une racine qui ne renferme point de lettre 
foible *^ Oj-^ ; et ce qui suit indique que rarement 
cette forme de pluriel s'applique aux noms dérivés 
d'une racine sourde, et qui ont pour lettre de prolonga- 
tion un élif, comme pU) et cjUj , mais que cependant 
il y en a quelques exemples , comme (^ , qui est le 
pluriel de ^j\j^ . 

Vers 805. 

Le mot 0^ fait ici fonction de ^^t^XJwM : il est donc 

pour^^j. 

Vers 806. 

Voyez ce que j'ai dit sur le mot ^-^^^ au vers 798. 

Vers 810. 

Les mots JUi et JiUd sont pour JU* et 
ce qu'il est presque inutile de faire observer. 
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Vers 811. 

La forme du pluriel JUà s'applique aussi bien aux 
noms de la forme ^^kj^ qu'à ceux de la forme J^ ; elle 
s'applique aussi aux noms des formes Jjû et J jr.J > 

tels que ^j et c<>^, et aux adjectifs verbaux de la 
forme J^^ au masculin et '^^^*Jà au féminin, pourvu que 
ces adjectifs soient pris dans le sens deTadjectif verbai, 
actif ou neutre, de la forme J^U , et non comme expri- 
mant le sens passif attaché à la forme Jyû^ . 

Vers 813. 

L'auteur dit *aax»I^ et ses deux féminins , parce que 

l'adjectif veri>al de la forme y^^ peut admettre , au 

féminin, les deux formes iU^Ui et Ju». 

Vers 814. 

Relativement au ^^ conservé dans le mot (^ , voyea 
ce que j'ai dit ci-devant, sur le vers 744. 

Vers 816. 

Les mots ^Xjii\ (j)iA^ signifient : de ejuelcfue voyelle que 

soit affectée la première radicale^ 

Les mots >î Sjô^ présentent quelque obscurité , d'au- 
tant plus qu'on peut douter si le poète a entendu dire 

cX** au nominatif, ou Jj6 au génitif. Voici ce que dît 
à ce sujet un commentateur : 

J^^t j—j^ aU^^ ô^ô^ ^IjomJ^ iJ^ i^JjUM 
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5^ i J\ — ^ ^ (jw *4r^ *>^ u>^ u^ J^*^3 

i^UJ43 Ji^ y^ J^ J^ g^ ^V JOi^ yîU; ^ 



u'^— — — — ^'^ r'^ 

Vers 818. 

Par une licence dont nous avons eu déjà plusieurs 
exemples, )Uj , qui se trouve ici en état de pause vJU^, 
perd tout-à-fait sa terminaison ; il se prononce comme 

on prononceroit dans le même cas cKxi et Jjû . 

Vers 819. 
Il faut faire attention que ^V» est pour ^>w . 

Vers 821 à 825. 

Par les trois exemples S^^ > (j<ijl»- et J^L» , Tau- 

teur indique les mots qui ont au singulier la forme J^U , 
mais qui toutefois sont ou des noms substantifs, comme 
wK^*^ , ou des adjectifs lesquels, sous la forme du genre 
masculin, s'appliquent exclusivement à des femmes» 
comme (>ijI^ , ou, enfin , des noms adjectifs qui ne se 
disent que d'animaux privés de raison , comme Jk^l« . 
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Vers 825. 

En disant * ^ » - w ^ , Tauteur indique les formes 

igUà , igU* , l»^uij et a]^ ; et ce qu'il ajoute, #>Ij Ià 
*îl)^jl, indique cinq autres formes qui ne diffèrent 
des cinq précédentes que par l'absence du ê finsd ca- 
ractéristique (lu genre fi&minin, mais auxquelles toutefois 
la forme de pluriel Jotjû ne s'applique qu'autant que 
les singuliers sont du genre féminin. 

Vers' 824. 

La forme de pluriel JUi ou J^ » ou plutôt JLju» , 
ne s'applique pas imiquement aux noms et aux adjec- 
tifs qui ont au singulier la forme *^V-jfc-i : c'est pour 

cela qu'Ebn-Malec ajoute IjusÏ o*UjUI^ et svdvez l'analo- 
gie; c'est-à-dire, appliquez cette forme de pluriel aux 
noms dont le singulier offi:*e une forme qui se rapproche 

de *^UJ , tels que JA* et »uU , ^^^S , Jlas^ , etc. H 
y a aussi des singuliers qui, en passant au pluriel, ad- 
mettent la forme JU* à l'exclusion de la forme JUi , 

comme Hl^y, plur. ^^y ; ^^j^, plur. oLr-^» etc.; 
mais Ebn-Malec n'a pas jugé à propos d'entrer dans ces 

détails. 

Vers 825. 



Le verbe ^«k^^ forme ici une proposition qualifica^ 
tive de v^«Mi , comme le dit expressément un corn* 
mentateur : t,». mi\ kxAai\ ^y i à*K^. Le même 
commentateur indique, en ces termes, le moyen de 



S 
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reconnoître si la terminaison ^^ est employée 

fa», lÉâiH, c'est-à-dire, pom» rappeler le souvenir d'une 

relation à'origine, de parenté ou de patrie : 

a^iJLfeU i^tJl^ (je lis £^i ) £J!3 U im^l (sj:,^^ J^^ 

Vers 826. 
On voit facilement que i^à^ est pour (^li^' ; quant 

à ^;.»- , il faut entendre par là que les mots de cinq 
lettres dont il s'agit, ne renferment aucune des lettres 
qui servent à caractériser les formes grammaticales, et 

qu'on nomme crémens «x^'^j , conune sont les lettres 
tf iw-iMb.. * dans le mot J^«j(Xm^ , venant de la racine J^ . 

Vers 828. 

Si- dans les cinq lettres il y en a une qui, sans être 
un crément, appartienne cependant à la catégorie des 
lettres qui font la fonction de crémens , comme est le 
U de f^jiS^, ou qui ait une affinité organique avec 
le c» , on peut faire tomber le retranchement sur cette 
lettre , au lieu de supprimer la cinquième lettre du mot : 
ainsi on peut dire, au pluriel de (^j^y<i>. et de o^î;^, 
^l<x^ et (ij}j^ au lieu de (^jlJ^-»^ et :>)j^ . 
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Vers 829. 

Les mots l-j»^ «xMI •yA (^ J.^ <iJ U signifient : à 
moins me cette lettre accessoire aaifait que le mot dépasse la 
mesure du quadrilitère , ne soit une lettre douce (^jvJ, à 
la suite de Icujuelle vienne la lettre qui termine le mjot, 

comme dans (jmU»^ , S^^^ j jy^^*^^ » k)^j^ ^^ d^j^ • 
Dans ce cas, on ne supprime pas cette lettre acces- 
soire , mais on la conserve si elle est un ^^ , et on la 
change en ^^ si elle est im ! ou un ^ . On dit donc 

Kr^\)^^ Sjt^^yj^'^^^i (j^^ji et ^\j^ . L'expres- 
sion (^j^jJ renferme ici et les lettres foibles quiescentes 
après la voyelle congénère, et les lettres ^ et^^djez- 
mées après un fatha. 

On lit dans plusieurs manuscrits U^^ ; mais ce qui 

prouve qu il faut lire U^^ , c'est l'analyse suivante que 
j'emprunte d'un commentateur : 

Jt qI tfi.i» ^ ^^ A»4X^I ùjjêJb jmêJiiL* J^jiAf Jy^ ^^j 

U^ «aJI UUâ^ ^J^ yt jf^e^ j^iUll* JycU j^ji\^ <iàVjJI 

i iLjiJ JkiWj 0Cl>J! Je Ù^Xsji).*^ yir ^\y (^ i (^ 
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Vers 830. 



w > 



Il est bon de faire observer que J^ est ici pour 
J^ , adjectif verbal de J^^t . 

Je ne puis m empêcher de transcrire ce que dit sur 
ce vers un commentateur , parce que cela indique d'une 
manière générale les moti& qui doivent déterminer à 
supprimer certaines lettres, par préférence à d'autres, 
dans la formation des pluriels. 






^ « J 



jLiè ^4.»4L *tl*,j -IsJlj fejs-JI^ ,<ai jjj^j «»w ^Aji 

X- ^^ lyJ C^l A.0W3 J-W^l jliB? c^^ ^ J*X5 LyiV 

Vers 831. 



•gX g • 



Par exemple, des singuliers ^ooJt et ^«^oJL» il faut, en 
retranchant le y , et conservant IV/î/* hamzé et le ^^ , 



^ <»» 



faire les pluriels ^^^1 et ^^^ , et par contraction ^^1 



et à*rf. 
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Vers 832. 

Au pluriel de ^^yx^ , il faut, conformément à cette 
règle, dire (:jv->|>^ > 6n supprimant le ^^ et conservant 
le 3 qu'on convertit en ^^ , suivant ce qui a été dit sur 
le vers 829. 

Vers 854. 

De 4^4Xij-w et ^«xjlLp on peut former à volonté les 

pluriels «Xii^ et à^'^k^ , ou ^i^i^ et ^^^ : ces der- 
nières formes devroient , suivant l'analogie, être écrites 
et prononcées çs^}j^ et ^-çô^V^; mais on dit au nomi- 
natif et au génitif, ^[^ et ^'^ y comme ^(3^ pour 
iéi}^y^ , pluriel de isj^Le^ ; à l'accusatif, il faut dire <^>|^ 
et f^^'^ comme (Sj^y^r - 



Vers 856 à 858. 

En général, Jes mêmes procédés s'appliquent à la for- 
mation des pluriels irréguliers quadrisyllabiques des 
formes JJljb et cMUr^, et à celle des diminutifs qui 
leur sont analogues. Ce sont ces formes de pluriel qu'il 
faut entendre par g .i ^ t ^^y^U^ . (Voyez à ce sujet ma 
Grammaire arabe, 2* édit. 1. 1, p. 872.) Quand le nom 
dont on veut faire un diminutif a un trop grand nombre 
de lettres, on lui fait éprouver, dans les deux cas, le 
même retranchement. Ainsi de J. ^yjÀ^^ on forme le 
diminutif g^H^ , comme le pluriel ^j*^ , par le re- 
tranchement de J . Dans les deux cas aussi on peut 
compenser le retranchement par un <^ quiescent, qu'on 



• • J 
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introduit entre Tavant-dernière et la dernière lettre : 

on peut donc dire ^j^ et ^j^ 

D'ailleurs il y a un assez grand nombre de mots qui 
offrent des exceptions aux règles données, ce qui a lieu , 
tant dans la formation des diminutifs, comme (jIi>ajU, 
diminutif de ^y*^ , que dans celle des pluriels rompus, 
comme JjsIoLt , pluriel de Jislf : il faut regarder tout 
cela comme des cas exceptionnels que Tusage seul a 
autorisés ; c'est ce que l'auteur exprime en disant que 

tout cela est (^UjJI ^ 4XjW . 

Vers 839 et 840. 

Dans ce vers , i»Aé est employé dans le sens de iU^li^ 
sigjnje caractéristiqae. D'après la règle énoncée ici , les di- 

minutifs de i^y ''l^y J^' et ^\ ^^lac sont «J-aj^ , 



.r^, JU;U-? et yUl' ' 



Vers 844. 

Quelques manuscrits lisent çST au génitif; j'ai écrit 
f^ à l'accusatif, comme complément direct du verbe 
^Ls^ . Un commentateur dit expressément : 

J5 (^ jjy ■» jr,,*3 ^^ CA.ilac ^1^ ^Lj^ pSjU JydU ^ 

Vers 846. 

La règle énoncée ici seulement par im exemple pris 
du mot eyWa*- , s'applique aux noms jy^J^ de cinq 
lettres , dont la troisième est un élif quiescent. 
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Ver» 848. 

■ 

Suivant la règle exprimée dans le vers 847, on devroît 

dire ^,^ . Cette même règle s applique à la formation 
des pluriels rompus comme à celle des diminutifs; 
c'est ainsi que de ^t^-A^, qui vient de ^jj^ , on fait au 
pluriel i^yij^y^ . 

Vers 849. 

C'est ainsi que de <^^ et (jm;U on fait 
a*»jjty» , et que de ^L^ on fait -c. 

Vers 850. 
Ainsi de 4>S! 9 ^^^ 9 p^ on formera les diminutifs 

m ^ J «y^ w ^ J • X w ^ j m ^f 

ib4>^ , ilyjoUM , ^à ; de U et ^ on fera ^^3-* et ^^^ . 
Un conunentateur remarque avec raison qu'Ebn-M alec 
a eu tort de dire que , quand il s'agit de former un di- 
minutif d'une particule composée seulement de deux 
lettres, comme U , Al , ^ , etc. , il feut commencer par la 
faire rentrer dans la classe des mots trilitères , en di- 
sant, par exemple, -^U , *^ , ^ , etc. Car on ne peut en 
former des diminutifs que parce qu'on en a déjà fait 
des noms; et pour en faire des noms, il a fallu, de 
toute nécessité, les rendre trilitères. Voyez, à ce sujet, 
ma Grammaire arabe, 2* édit. 1. 1 , p. 466 , note 1 . 

.Vers 851. 

L'espèce de diminutif nommée f(iÀ.j^\ j,iMa3 con- 
siste à ramener d'abord le nom dont on veut faire un 
diminutif à une forme plus simple, en retranchant toutes 
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les letti'es nommées crémens *>^^^j ; après quoi on forme 
du nom ainsi réduit un diminutif, en se conformant aux 
règles ordinaires. H résidte de là que des noms fort diffé- 
rens l'un de l'autre peuvent avoir tous im même diminu- 
tif. Ainsi «x-A^ peut être le diminutif de <x A/y , ^L^ , 

^^.jijtf , «x^l , etc. 

Il y a des diminutifs compris sous le même nom de 
l^vi^^l ^^juuâ3 , qui sortent encore plus des règles ordi- 

naires : tels sont Kfj^ et ja^v- , diminutifs de rts^l et 

Vers 852 et 853. 

Par jl» il faut entendre dépourvu du ijinal, qui est 
le signe caractéristique du féminin. Le diminutif de 
^^ est aJhwL»»» , et celui de jl^ est ^j-a^^ . Si cependant 
le » ajouté à la fin du diminutif pou voit jeter du doute 
sur le primitif duquel il est formé, on le supprimeroit. 

Ainsi de ^ et de (jtJr > noms féminins , on formera 
lès diminutifs jju^ et (jhs^ , pour les distinguer de 
ij^ et aama^ ) diminutifs de ijJif et 



Vers 854. 

«M 

Les motsjji^s LxS^ U^aî signifient : dans les mots qui, 
par le nombre des lettres dont ik se composent, dépassent les 
noms trilitères. 

Vers 857. 

Xai imprimé aKjU au nominatif, parce que c'est 
ainsi qu'on lit dans le plus grand nombre des manus- 
crits que j'ai eus sous les yeux ; el si l'on admet cette 
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leçon, il faut supposer que Fauteur devoit dire Aà4Xj^i, 

et que le pronom qui devoit former le complément du 
verbe , est j .^è h » sous-entendu. Mais un commentateur 
suppose évidenunent qu'il faut lire Ax« , car il dit : 

' «H ^ 

U#^3 cAAMuJi *X^ ijl »«>oîl» AA^ ''tJlj c»«>^^^lf tiyMks 

Vers 858 et 859. 

Les verbes ^ys ^^ sont en concordance avec *< 

et par »*x^ il faut entendre IV/î/* bref des noms de la 

forme Juû , dans lesquels le ^^ est le signe du féminin. 
La règle donnée pour ce cas s applique aussi, i ** à ïéltf 
bref qui, par son addition à la fin d'un mot, sert à 
former un quadrilitère d'une racine trilitère , comme 
ç^ji^j et c'est ce que l'auteur indique par le terme 
(^.^Uil; a*" à celui qui représente une des lettres radi> 

cales, comme dans ^^J^ qui vient de ^gJ . Dans ce der- 
nier cas, û est préférable t^^^. (c est-A-dire ^Ui? ) de le 

«M 

changer en y , par exemple , de dire {^yj-^ . 

Vers 860. 

C'est ce qui a lieu si l'on veut former un adjectif 
LjymA ■# des mots ^^jW^ 9 jJa^>^>^ 9 ^«XJUbA , et autres 
semblables. 

Vers 861. 

De (jbb et kA« on forme les adjectifs ^^b et (JeutA , 

MM 

OU , si l'on veut, ^^^1* et ^^^ 
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Mais si le 4^ , dans ce cas , est la cinquième lettre du 
mot, ou au-delà, il faut absolument le retrancher, 
comme il est dit dans le vers 860. Ainsi de «xXjm et 

qjiXk».* qui sont des contractions de ^«xjcjm et (^J&m^, 

on formem les adjectifs ^ jocjm et ^^^a^mu» . 

Remarquez que ^j^ , qui est pour ^^ , c'est-à-dire 
{j9jJo, fait fonction de qual^atif *i^ de <ûJb . 

Vers 864. 

De ^5*^ on forme ^^3^^ ; et de ^ il faut, en chan- 
géant le premier <^ en ^ , parce que la racine est ^^ylo , 

former ^/^ . 

Vers 866. 

De ^ , nom propre d'une tribu arabe, dont la ra- 

cine est L^t , on forme irrégulièrement ^^It , au lieu de 

(^aIo , en changeant, comme le dit expressément Tauteur 
du Sihah, le premier ^^ en hamza, et en supprimant le 

second. 

Vers 868. 

Ce vers signifie qu'on doit appliquer aux noms des 

formes J^x» et cKa« appartenant à des racines défec- 
tueuses, quand on veut en former des adjectifs patro- 
nymiques , la même règle qui vient d'être donnée pour 

les noms des formes ^^^^*i et *^h^ , dont ils ne dif- 
fèrent que parce qu'ils sont dépourvus ^^^ du » final. 

Ainsi de <^«>^ et (^»àê on forme (^ j4>^ et i^y^ , conune 



•^ 
^ I 
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de *x*l on forme ^^y^ . Cela a lieu aussi pour des 
noms qui n'appartiennent point à des racines défec- 

tueuses : tels sont les noms {Jr^.y > J^<>^ y v.-*^^ et 






ffli-i , dont on forme ^5-*^ ? ^<>^ ? (^^ et ^;^»i*^ . 

Vers 869. 

L'auteur parle ici des mots de la forme aLa-jû , qui 
appartiennent à des racines concaves et sourdes : tels 
sont *^^, ^ A ^jy, et autres semblables. 

Vers 871 et 872 

H s'agît d'abord, dans ces deux vers, des noms propres 
ou sobriquets qui renferment une proposition complète, 

comme t^ k^b , et de ceux qui sont composés de deux 

mots confondus en un seul ig^y-* (.^^-^9^ , tels , par exem- 

pie, que ç^p ^^Jsjt* et ^^UXxj . Ensuite l'autem' paiie des 
noms formés par deux mots en rapport d'annexion , 
soit que ce rapport ait pour antécédent l'un des mots 

3^1» (•! > C:^*' » etc., OU un autre nom qui, indéterminé 
par lui-même, n'est déterminé que par le conséquent, 

comme *Xjj p!^ . Dans les deux premiers cas, l'adjectif 
LjymX^ se forme de la première par^é^jO^o du primitif; dans 

les deux autres cas, il se forme de la seconde partie jJ^ . 

Ainsi, de }j-^ la^b et si)-^» <^^^^** on formera Ja^li* et 

^*Kx^ ou 4^3*^**; de (jj;^ j^I, (j«^ (^\ et J^j -^ 

W Ml «M 

on formera 3 — 4[;-*«$9 c^^HM^iBt t^Os?^ . : . * . 

14 
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Vers 875. 
On sent aisément que quand il s agit de noms propres 



ôLjLt ùsjks^ ; et autres semblables , on ne sauroit former 
l'adjectif patronymique du mot *Xa^ , première partie du 
composé , puisqu'on ne pourroit point alors reconnoître 
le primitif auquel l'adjectif (^«>h^ devroît son origine. 
Il £siut donc former, en ce cas, l'adjectif de la seconde 
partie du composé , et dire J^^t , (^m^^ 



Vers 874 et 875. 
En vertu de cette règle , de «x^. , p^ , iUd on peut for- 

mer ^^ Js? , ^^ , (S? ou ^^^. , ^^y^:> , <^>— «^ , parce 
qu'on dit au duel ^t«>s> et ^Uà et au pluriel c^U:^. Au con- 
traire , de v' » r' 6t iuMSuft il faut nécessairement former 

W M*. W 

<5^' > tS^^ ^t {^yàs> , parce qu'on dit nécessairement 
au duel y'^' et t;'>^' » ^^ au pluriel c^lyàu^. 

Âschmouni remarque qu'Ebn-Malec a tort de dire 
ici ks deux pluriels sains ^-^^ ^J^T , et qu^il auroît dû , 
comme il l'a fait dans ses autres ouvrages , se borner à 
faire mention du pluriel qui se forme par la finale is»\ . 

Vers 876. 

L'auteur veut dire que l'adjectif y^ m^i ♦ formé de 
oi^il , est i^y^^ comme celui qui se forme de ^f , et 

que Tadjectif ^^y^ est commun à (j^j! et â owjb . 

On peut dire aussi <^u^t , ^^1 et (^) , du moins 
suivant l'opinion de plusieurs grammairieas. 
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Vers 877. 

Le poète a dit, à cause de la mesure, ^-çUS et ^^^ pour 
4^^US et t^*^ . Voyez mes observations sur le vers 85o. 

Vers 878. 

S'il s'agit de former f adjectif y^ mk* d'un nom tel 
que xaX et a,;^, mots qui viennent des racines (^j et^d^, 
il faut d abord rétablir la première radicale qui avoit dis- 
paru, puis donner à la seconde radicale un faiha pour 

voyelle. On formera donc de xxû l'adjectif i^^^ , et de 

iLjô l'adjectif ^^3^3 . Quelques grammairiens, dans ce 
cas, donnent un djezma à la seconde radicale. 

Vers 879. 

Suivant ce qui est dit ici, on doit toujours former 
l'adjectif v^-'M'^^ du singulier du nom, et non du pluriel, 
quoique l'intention soit d'exprimer une relation avec le 

pluriel : ainsi pour exprimer an libraire, il faut dire <)U3 

et non c^h^^ , quoiqu'on veuflle énoncer une relation 
entre un individu et un grand nombre de livres : l'usage 
est contraire à cette règle. Ebn-Malec en excepte le cas 
où par tinstitaiion même du langage ^>Jlf le pluriel 
ressemble à un singulier, c'est-à-dire où un mot destiné 
à énoncer une pluralité n'a point de singulier qui 
lui réponde : tel est Osi^U^ dont l'adjectif cj^mJ^ est 
^«x^^Uft . n en est de même si le primitif, sons une 
forme de pluriel , est un nom dépouillé de toute idée 

de pluralité, comme jt—jcl nom propre, et jUljI 

14. 
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devenu synonyme de habitant de Médine, desquels se 

«M IM 

forment ^^jWI et ^^^UajI . 

Vers 880. 

Voici des exemples de ces formes d'adjectifs verbaux qui 
sont employés, selon les grammairiens arabes, conune 
adjecti& de l'espèce nommée vy**^ (****' > et qui équi- 

valent à. 3^ ou 4,^0- L» possesseur : ^U , (jj^, fj^X, j\y» , 

loUi- , Â^ i ir^ , etc. 

Dans ce vers , Jm est pour Jm . 

Vers 883. 

Ce que ce vers prescrit, c'est de rendre djezmé, quand 
on fait une pause après un pronom singulier de la troi- 
sième personne ^U-KJ^Î «J, le • , en supprimant le 3 ou 
le 4^ qui sont toujours censés présens dans ces affixes , 
comme quand on dît 2J et aj . C'est ce que notre au- 
teur entend par *^ , en y comprenant aussi la voyelle 
homogène au 3 ou au ^ . Cette suppression n'a pas lieu 
japrès le/at/ia, c'est-à-dire dans le pronom affixe fémi- 
nin L— A. 

Vers 884. 

■ 

. Voici la traduction littérale de ce vers : « La parti- 

« cuie ^J^\ est assimilée au nom terminé par une nun- 
« nation et niis à l'accusatif, et, dans le cas de pause, son 
« AouTi.doit être converti en im élif. » On voit que ySt 
I89t le sujet ou agent du verbe ow^-xûl ; que byu est le 
complément direct *^ Jyti* du même verbe; enfin, que 
4ç*-iâ^ est une proposition verbale *iJa6 aXjt Élisant fonc- 
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tion de (foalijicatif *i-o de Uyu : c'est la même chose 
que si Ton eût dit, i^yoju» U 



Vers 885 et 886. 

En vertu de cette règle , si Ton fait une pause après 
JUx^, jbb , il vaut mieux prononcer ^jJa et JUx* que 
^^fe et JUx^ . Si, au contraire, il y a une pause kpïrès 
^UUI et JU4J , il vaut mieux conserver le nfiot dàhs 
son intégrité que de prononcer (jbUII et JUxll ; bien 

entendu que si ces mots étoient à laccusatif , il faudroit 
conserver le ^^ . 

L'exception relative au mot j-^ qui est l'adjectif ver- 

bal de ^^jJ pour ^^l^t , est fondée sur ce que, si l'on sup- 
primoit le ^^ , il ne resteroit plus qu'une seule radicale , 
ce qui rendroit le mot méconnoissablè. 

H en est de même dans le cas où il survient un,e pajofe. 
après les personnes de Xaoriste conditionnel ^^ys^ P-J^'^^ 
d'un verbe qui est en même temps assimilé et défec- 
tueux , quand ces personnes n'ont aucim erément à la 
fin. Ainsi des verbes J^ et i^ , â faudra , en cas depause,. 

écrire Jlj /J et ^ ^ , et non pas , comme on feroit 
dans la prononciation continue g;«>JI i, c'est-à-dire s'il n y 

avoit pas de pause, J^. ^JetvjL» ^. Voyez ci-devant, 
aux vers 744 et 81 4. 

Vers 887 à 891. 

Je ne puis mieux faire, pour expliquer lé contenu de 
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ces vers , que de transcrire ce que dit Âschmouui dans 

son commentaire sur le vers 888. 



p^^ « IJ^ Gj^ pl^ iUM> iCU^ vjU^I i (s^L^f^ 
^j^S ^ A? 0^'-> V-^ ^^***' t* *^l? jb yt y5 

JOU^U oJU4- JJJJ^ ^^JUOJI ^1 aS^«>S! ^ pWûAII^ ^^JUâAjl^ 

(^j^ ^râ>UJI ^ UU»^ J^^l G^il, J^^l i ^jL^L* 

iW t«^'j V<« «^^1 J' «^>2 JS!>^ JuiiJIj IrfO^ 
<4r-'ôJll U^ U^ <^^ iKA'A^ <ï^^ iU^t |,<X« JOU^ 




* GW-à-dire dans les mots qui se termineot par ud dkamma, soit que 
cette voyelle soit le signe du cas nommé fij dans un mot déclinable , ou 
qu'elle termine un mot indéclinable, comme dans ^\n^ Ul • 

* Je pense qu'il faut lire vJU|^ ou \JUU . 



ù 
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v±>^i c:il(^ i ^ UOk^ p3^l,3 Ju^yi yft^ ^j^:^^\é *^ 

Autant il est facile de comprendre , en lisant le texte 
d*Âschmouni, la définition qu'il donne des différentes 
manières d'indiquer dans la prononciation la famé vJUjpi, 
opposée à ha lecture ou à la parole continue ^jà>J\, autant 
il seroit difficile de rendre cela en François , faute d avoir 
aucun mot qui réponde à ce que les Arabes appellent 
p^j et plràl . Le premier de ces deux mots indique une 
certaine disposition des organes de la parole , qui rend 
sensible aux yeux la présence de la voyelle finale, sup- 
primée dans la prononciation; le second indique que la 
voyelle, quoique fort affoiblie , est cependant rendue per- 
ceptible à la vue et à Touïe. 

Le dernier des cinq procédés indiqués ici , lequel est 
nommé métaihèse ou transport i^J^ , est sujet à beaucoup 
de restrictions, il faut d'abord que la lettre sur laquelle 
le transport auroil lieu soit qaiescente ^^&^Lm ; en second 
lieu, qu'elle soit de nature à recevoir facilement la 
voyelle transportée , ce qui ne se rencontre pas dans les 
mots tels que^b, ^U, Jo*^^^? v>^'> ^^^^^j-*, etc.; 
3*queia voyelle à transporter, suivant certains grammai 
riens, ne soit pas un fathuy k moins que la lettre sur la- 

^ G est-à-dire , Ufimt y apporter beaucoup de modératioD. 
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^elle tombe la pause ne soit hamzée; 4"* enfin, il faut qu il 

ne résulte pas du transport une forme tout-à-faît insolite 

^ O «M 

dans la langue : de v.^ÎAâuJI , par exemple , on ne peut pas 
faire UbâJJt , parce qu*il n'y a en arabe aucim mot de la 
forme Jj6 . Le transport cependant est permis , si la lettre 
Mr laquelle tombe la pause est hamzée : ainsi de i^^l et 

M « ^ M O «M 

^ttji\ on peut, en cas de pause, faire *:>pl et ^y^ . 

Le nom de la viïle de Basra se prononce '^y^, > 

^jjA^ et i[/Aâj ; on dit qu U vient des deux mots persans 
•b {^ > ce qui me paroît peu vraisemblable. 

Vers 892 et 895. 

Le » ou c;> , signe caractéristique du féminin , ne se 
change point, en cas de pause, en •, dans les mots où 
il est précédé d'une lettre qiiiescente autre qu'une lettre 

foible, comme cela se voit dans ^^^^ et oiâ.1 . Au con- 






>' 



tl^e, U se change en • , étant précédé d'un ^K/'quiescent, 
conuiie dans «Lxi , «U^ , etc. Cela a même lieu quel- 
quefois, pour le c:> final des pluriels féminins en c»I . 

ParL^U> U, c'est-à-dii^e cuj^l ^UJI ^JL ^U> U, 
l'auteur entend parler des mots qui , sans être des pluriels 
féminins , se terminent en c;>l , comme ^Ly^ . 

La fin du vers 893 s'applique à des circonstances 
très-rares , où le S caractéristique du singulier féminin est 
écrit et prononcé par un c:» , dans le cas d'une pause. 

Vers 894. 
On voit aisément que Jj«1I est ici pour J«*JH . 
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Vers 895. 
Les exemples donnés dans ce vers , f et j^ , sontrim- 

pératîf et f aoriste conditionnel &^y^ ^J^^'^^ ^^ verbe jf^. 
Prononcez comme si Ton eût écrit plyix^ A » . 



Vers 896 et 897. ^ 



Le mot U étant employé comme interrogatif , et dans 
deux cas seulement, i** quand il forme le complément 
d*un rapport d'annexion, s** quand il sert de r^ime à 
une préposition, doit s'écrire i^, en perdant son éhf. 
Lorsqu'il est suivi dune panse v-âj^, on peut, dans, le 
second cas , y joindre le hé nommé <.^..CJI sXjt , JW de si- 

lence. Ainsi, si l'on dit, ♦>s>j cs^^^^ r» ^tià^jl, on écrira i»; 

mais si l'on dit, xi^'CiiX»! ^Xj) ^^^àjij^y on pourra écrire v. 
Dans le vers d'Elbn-Malec, la pause n'étant point im- 
médiatement après ji^tiàAjl , le poète n'a point dû faire 
usage du lié de silence oX éJI A^ . 

Vers 898 et 899. 

Si un nom est indéclinable ^^vx* accidenteUemeiit, 
conune le nom qui est régi par ^ employé (fjJ^ J^, H 
ne convient pas , en cas de pause , d'y attacher \eJié de 
silence cxiL^Jt *tj^ , quoique cela ne soit pas sans 
exemple. Au contraire , dans les mots qui sont indé- 
clinables de droit et par un usage habituel, on peut 
toujours faire usage de ce hé. 

Vers 901 à 915. 
J'ai fait connaître l'îmafô^ dans ma Grammaire arabe, 
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a' édition, 1. 1, p. 4o et 4i , et j'ai donné ce chapitre de 
ÏÀIfiyya dans mon Anthologie grammaticale arabe (p. Sa a 
et suiv.) , avec une traduction françoîse, quon peut re- 
garder comme un commentaire. Je ne puis rien faire 
de mieux que de la transcrire ici , en faveur des per- 
sonnes qui ne posséderoient point cet ouvrage. 

* « Vimalèh a lieu pour VéUf mis en écliange du ya, à 

« la fin d'un mot [comme dans Jj et Jj^ ] ; il en est de 
tt même de ïélif qui peut être remplacé par unya [comme 

y O J ^ 

u celui de J^^^ qui, en passant au duel et au plurî^, 

« forme (^UAf^ et c:>UAa^ ] , à moins toutefois que ce 
« changement de XèVij en ya ne soit occasionné parce 
« qu'il survient , après Xélif, un y a crément [comme dans 

« C*a* qui , au diminutif, devient ^^ia* ] , ou par une 
« forme extraordinaire [conune dans le dialecte des 

« Arabes de Hodheïl , qui disent (^t^ , pour ^^Ua^ mon 
« hà\on\ Si, à la fin d'un mot terminé par un ^{i/* sujet à 
« Vimalèh, il survient un « , signe du féminin, cela n'em- 
« pèche pas ïimaUh [ comme dans «U^ ]. Vimalèh 
« affecte aussi VéUf qui [dans les verbes concaves] tient 
(( lieu de la seconde radicale , toutes les fois que la pre- 
« mière personne du prétérit a la forme «^^ , ainsi 
« que cela a lieu au prétérit des verbes (J^^ et ^U , 
« dont l'impératif est vJU. et ^:> [et qui font à la pre- 

« mière personne du prétérit , cxà^, pour >. ' »l>^ '^ , et 

^ pour oJud : il en est de même de v^ -> Qui fait 

« ifA^ pour «H^ ]. Âpjdiquez encore KirMilèh à ^ilif 



(( 
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n qui suit immédiatement un ya [comme dans JLfuv ] , 
« ou médiatement , mais n'en étant séparé que par une 
w seule lettre [conune dans y^xA et jU*^ ] , ou par deux 
« lettres dont la seconde est un hé, comme dans le 

« mot l^wu»- de cet exemple, ^^xxs^'j^^ . Il en est encore 
u de même de Mî/* après lequel vient un kesra [comme 
« dans 4X^Utfb« ] , de celui qui vient après une cons^mne 

«précédée d*un kesra [conmie dans^U^], ou d'une 

« lettre djezmée avant laquelle il y a un kesra [ conune 

M dans ô'^Ks^ ]. Si , après le kesra [il y a deux consonnes 
«mues, dont la seconde soit un hé, conune dans 
« U^jjtâj , Yimalèh n'en a pas moins lieu : car] la sépa- 

« ration occasionnée par un hé n est comptée pour 
« rien ; enfin, on ne sauroit critiquer celui qui prononce 

y ^ V 

(( avec imalèh un mot comme «^U^â [ quoiqu*U y ail , 
« entre le kesra et Vélif, une lettre djezmée et deux lettres 
« mues , parce que l'une de ces lettres est un hé dont ou 
« ne tient pas compte]. Il y a des lettres qui empêchent 
u ïimalèh occasionné par un ja, ou par une consonne 
M prononcée par un kesra : ce sont les lettres d'une arti- 
« culation élevée [savoir les lettres^, (j», ^jb, t, fe, ^ 
« et ^3 ] , etle j [s'il a poiu» voydle un fatha ou un dhani- 
« ma] , pourvu que ces lettres suivent immédiatement 
(c VéKf, ou n'en soient séparées que par une lettre [comme 
« dans iJilJU ] , ou par deux lettres [ comme dans^j^l^]. 
« Ces mêmes lettres , placées devant Vélif qui devroit 
« éprouver Yimnlèh, y mettent obstacle, pourvu qu'elles 
« n'aient point pour voyelle un kesra , ou qu'elles ne 
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« soient point c^'ezm^e5 après un kesra, comme dans le 
« mot ('^jf^ àe cet exemple f |^l^ ^ . L'obstade ap> 
u porté à VimaUh par une lettre d*une articulation élevée, 
tt ou par un m, est détruit, s'il survient après ïél^un ra 
a prononcé par un kesra, comme dans le mot U;l^ , de 

« cet exemple : U;^ y^l ^ . Ne faites point ïimalèhr 
« lorsque la cause qui pourroit y donner lieu, ne se trouve 
(c pas dans le même mot auquel appartient lV/i/'[conune 

« dans j^Uw ^«>o *^^j\ : au contraire, les causes qui 
(( mettent obstacle à ïimalèh, exercent leur influence, lors 
« même qu'elles se trouvent dans un autre mot que celui 
« où est YéUf [comme dans wKf-î iyjjj^, ^ji ^j-» , où le 
« kaf de JaJ empêche que Yélif de i^jj^ n'éprouve 
aVimalèh]. On fait quelquefois fimafêfc par pure ànalo- 
«gie, sans aucune autre raison, comme dans )^l.«^ 

« [ pour JiU^ft ^, à cause d'une pause , cas où l'on lait 
a éprouver au dernier élif Vimalèh, par la seule raison 
a qu'elle a lieu dans le premier élif]^ et J^ [dans ce 
«passage de l'Alcoran ^ L^^Vj 1^1 j^I^, où YéUf de 
« J^ f quoiqu fl remplace im waw et non im ya, éprouve 
a Vimalèh, pour se conformer aux mots qui suivent, sa- 
« voir, \j^'^^y L^Uijb, etc.]. Vimalèh n'a point lieu dans 
« les noms qui ne se déclinent point , excepté dans U> 
(( [pronom af&xe de la première personne du plurid] 

^ L^exemple entier, tel qu'il est rapporté dans les Commentaires et 
dans le ^l *mji\ ^iAfi i (jV^I ^^ imprimé à Calcutta en 1828 
(p. 106), est t^L«X cxjlj : cet exemple nest pas tiré de TAlcoran, 
j'ignore d'où il est pris. 

• Alcor. sur. 91, vers. 2. . •? . 
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« et l^ [pronom affixe de la troisième personne du 
« singulier féminin]. Il faut encore excepter delà règle 
« commune quelques mots où Yimalèh n est fondé que 
« sur lusage [comme 4^, Jlj , etc.]. Faites éprouver 
« Yimalèh oufatha devant im ra prononcé par un kesra, 
« à la fin d'un mot, comme dans le niotjj^'^ de cet 

(( exemple : \JM\ K^jjJLt^ S^ ( Cherchez les choses 
n faciles, cela vous épargnera bien des peines). Faites 
c( aussi éprouver Yimalèh aufatha suivi du hé qui est le 
u signe du féminin [comme dans *^, iyi^ et *^], 
(( quand il se trouve à une pause, pourvu qu'après le 
nfatha il ny ait pas un élif[ comme dans «^U» , «U». ]. » 

Au vers 906, *k»j est pour <>oo , et «>uâj pour ^«^^^^ 



ou par contraction *>ukâL> . Au vers 910, cÂs>-t est pour 
^Jb^t , comme on lit dans plusieurs manuscrits. 

Vers 916. 
Ebn-Malec a été contraint par la mesure à employer 
Oj-^ au lieu de \Jlj,jjas . Le mot ^^j^ est pour isji ou 
^iSj^, ; je préfère la seconde supposition. Quant à c^j*^, 
il est pour y^ , et il veut dire ôWL*- . 

Vers 917. 

On peut lire Jolï au nominatif, et sdors ^i^ï sera l'at- 
tribut du verbe (j«uJ; mais je préfère la leçon que j'ai 
adoptée. 

Par Ijj^ U ^^ym , Tauteur entend les noms et les 
verbes qui sont réduits à deux lettres ou même à une 
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seule, par certaines anomalies, comme cela a lieu dans 

«x^ , -à , v-Àj , o OU A3 , etc. 

Vers 919 et 920. 
Par fXi qui est ici pour a^-^jo* , Ebn-M alec veut dire 

M 

^^1 ijSjy\ çfJT* Oy^*^ vous aurez complètement toutes les 
formes que peut admettre un nom trilitère. Mais dans ces 
formes , il y en a une J^ qui ne se rencontre jamais , 

et la forme opposée J^ est très-rare , parce que c'est 
une forme spécialement affectée au verbe passif. 

Vers 924 et 925. 

En disant 5^ ^j\ , l'auteur veut dire iUu?jl jy^^ {j^ 
ôft^ s'il dépasse quatre lettres. Les noms de cinq lettres 

sont de Tune des quatre formes suivantes : JJUû , comme 
y^srjXiM ; JJA« , comme (j&^Mh* ; JA-« , commejjUA^ ; 

2 ^o « y o 

enfin, S-^ , comme w^^^ls^-J» . Quand des noms ont plus 
de lettres que cela , ou en ont moins de deux, c'est qu'ils 
ont reçu des crémens, ou qu'ils ont perdu une partie de 
leurs radicales. Âprèjs^l^ U il faut sous-entendre un com- 
plément, par exemple, i^^^iâôs^t mjU^I ou^l>^^t lâU?. 

Vers 926. 

Les lettres radicales se distinguent des lettres forma- 
tiveS) en ce qu'elles se retrouvent constamment dans 
toutes les formes dérivées , quelle que soit leur variété. 

Vers 927. 
Ce que ces trois vers enseignent, c'est i* qu'on doit 



< ^ :: 
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toujours , quand on veut indiquer h, forme ^jjy d un verbe 
ou d un nom triJ itère , prendre pour prototype Jji*, et rap- 
porter les lettres radicales iye\ à celles de ce prototype, 
de sorte que la première radicale se nomme U , la se- 
conde cj^ft, et la troisième ^^ ; 2" quon dit que 
est de la forme Ji* ; ^^^ , de la forme Jj«i ; enfin , 
^^m^^ , de la forme Jjô . S'ïl y a une lettre ajoutée aux 

radicales «>^'j) , qui fasse du trilitère ce qu'on appelle un 
adjoint an quadrilitère J^ji^ ct^^, on se contente, pour 
désigner cette forme , d'employer la lettre surajoutée elle- 

même (c'est ce que signifient les mots a Iri ti^ *^1)3 

^. 'i^=^\ ) : ainsi l'on dit que^j» est de la forme Jx^ , 

et JJôJi^ de la forme «ijûi . La même règle s'applique 

aux verbes dérivés : on dira donc que «^^ est de la 

forme Jl^U ; ^^j-JoI , de la forme JJuû\ ; jjyUm\ , de la 

forme JjuUawI ; ^hsS , de la forme Jjiit , et ainsi des 



autres. 

Vers 928 et 929. 

Si, après avoir employé, pom* désigner 13. forme ^jj^ 
d'un mot quadrilitère, les trois lettres Jj^ , il reste en- . 
core une lettre radicale à indiquer , laquelle ne soit pas 
identique avec l'une des trois précédentes, il faut ajou- 

ter un second J : ainsi l'on dira que o^^Ia^ est de la 

forme Ji« , et ^jXi**i de la forme Ji« . 

Si la lettre qui dépasse les trois radicales est une ré- 
pétition de l'une de ces radicales, il faut, pour en indiquer 
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la forme ^jy , employer la même lettre qui a servi à repré- 
senter cette radicale. Ainsi pour indiquer la forme des 

trois noiots suivans (jî^^^-*;^, ej^j*^' et «S^aAt*- , on dira 
que le premier est de la forme Jo!r«Jui , le second de la 
forme Jiyw' , et le troisième de la forme wM« . 

Vers 930. 

Ce vers a poiu* objet les quadrilitères formés de deux 

lettres répétées , comme f^*^^ > v-âxo , aX#J , J^ , etc. 
Il y a des grammairiens qui considèrent les quatre 
lettres comme radicales; d autres ne les considèrent 
toutes comme telles et n envisagent ces mots comme des 
racines cfaadrilitères ^Lj , que lorsqu'on ne peut pas les 
rapporter à des racines triKtères. Pour ces grammairiens 

l«w^0su est un quadrilitère , tandis que ^JUJ , impératif de 

^Xé^i , n'est point un quadrilitère, parce qu'on peut 
rapporter ce dernier à la racine ^t » t. 

Vers 931. 



• • 



Les mots c:jvJ-«' {^j^^^^ c-^i^U» forment le qualifir 

Çddf îsà^ de *^) ^ 

Vers 933. 

•* .. * 

'ParUJb^ l^^A^b i^SA5il faut entendre trois lettres qu*on 

reconnoît sans aucun doute pour être radicales. 

Vers 934. 

Ceci s'applique aux mots tels que *»|^ ^ , *Lx-^^l 

■ : - * ^ 



1.- : • 
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Ver» 955. 
Il s*agit ici d*abord du ^ final des mots tels que (^t>CM , 

o]j^ ' uLh^)' ^^c* L'auteur dit ensuite que ]e ^ ne doit 
point être regardé comme radicsd, quand il se trouve, 
comme dans jJluài, précédé et suivi de deux radicales. 

Placé autrement , comme dans (jo* mc , «xâX^ , à^j^ f 
^jM^j4>jk^ , jUtiÂî, etc., il est considéré tantôt comme ra- 
dicsd, tantôt comme étranger à la racine, d'après des 
principes peu constans et sujets à contestation. 

Vers 936. 

Par ilA;U^L« il faut entendre les personnes de ¥ aoriste ^ 
comme Jyi3, {jyiy^s, etc. ; et par iC^^Ua^ , les formes ver- 

baies dérivées , telles que JjUj , J^Xit , etc. 

Le c:> dont il s'agit est nommé iU^Ua^^JI ih , parce 
que les formes verbales dans lesquelles il entre , indiquent 
d'ordinaire les impressions produites par l'action qu'ex- 
prime une autre forme verbale correspondante. Le verbe 

qui exprime l'action se nomme ^S^sla obéi ou dominant, 

et celui qui exprime l'impression reçue s'appelle m'^ 
obéissantW oyez ma Grammaire arabe, a* éd. 1. 1, p. 1 4o. 

Vers 937. 
n est question dans ce vers du ^ciesîZeiice caXmJI ^ti*: 

on sait que a^J et «^J sont pour ^ et >^ . Dans b 
seconde partie du vers, il s'agit du J inséré dans les 

démonstratifs oUIS, «àUU, dUU^, etc. 

15 

V 
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Vers 958. 

Elbn-Malec veut dire qu on ne doit point regarder 
comme surajoutée et étrangère à la racine, une iettre 
qui dépasse le nombre ordinaire des radicales, si cela 
n'est pas fondé sur une des règles précédemment éta- 
blies, à moins qu*on nait un motif évident d*en porter 
ce jugement, comme par exemple à Tégard du mot 

JJâJL^; car, puisqu'on dit JJài- pour exprimer l'état 
d'un chameau qui est malade pour avoir mangé de la 
plante nommée JJ^JL*. , il est évident que, dans ce der- 
nier mot, le ^ ne fait point partie de la racine. 

Vers 942. 

Par ces mots jas iû^jûb^ il faut entendre yL— iUL^f , 
iCJul et B^j^\ , féminins de ^^U^l , (^^1 et ^j^\ . 

Vers 943. 

Ce qui est dit ici que r^Z?J d'union se change en élifde 
prolongation I *>^ J*^^ ou se prononce sans aspiration fcK.^-»*o , 

quand il est précédé de l'adverbe interrogatif î , ne 
s'applique qu'à Yélif de l'article Jl; dans le même cas, 
tout autre élif d'union dîsparoît entièrement. 

Vers 944. 

Dans ces mots techniques LaI?^ «^Ij^ qui com- 
prennent toutes les lettres susceptibles, dans f usage 
ordinaire, de permutation Jl^x^l , il y a deux élifs, l'un 
desquels représente le hamza : c'est ïélif de t:;»!^^ ve- 
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liant de la racine \^^ . Dans Ulo^ qui vient de la racine 
Vîa|3 » 1^ poète a substitué le ^^ au hamza. 

Vers 945. 

On n'aura pas de peine à comprendre que L-^ JlcU 

Uxfi J^t signifie (adjectif verbal actif ou nom d'agent 
JkftU /^l des ver6e»<î concaves : tels sont les adjectifs ver- 
baux JoU ,^^L»*. , «-^I:^ , v-xjX^ , etc. 



Vers 946. 

Lorsque la troisième lettre d*un nom au singulier 
lyi i est une lettre de prolongation , ajoutée aux 
radicales dont elle ne fait pas partie, comme dans 

JUô,j^, i^^j, »ô^, iu^ys, iU^ , aupluriel . cette 
même lettre qui devient la quatrième , étant précédée 
d un élifde prolongation, se change en hamza, comme on 

le voit dans cK»Uû>>>^> <-^W^, •^^^ ^^XjXki et t-^U^ . 

Vers 947. 

Lorsque dans les pluriels de la forme J^tljU il se 
trouve que ïélif de prolongation est placé entre deux 
lettres foibles, soit deux ^ , soit deux ^^ , soit un ^ et un 
t^, ou un ç^ et un 3 , la seconde des deux lettres foibles 
étant radicale , ainsi que l'indique le paradigme JxIjU , et 
jion accessoire , comme dans la forme JjXjû , cette lettre 
foîble se change en hamza, comme on le voit dans 
*>^)y^ , pluriel de iK>U> , Jol^t , pluriel de J^l , «Ju>Uj ^ 

pluriel de uui, Jol^ , pluriel de J^ , JJ^ , pluriel de 

15. 
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Jki^ , ùJum0 , pluriel de «>suv, «>^|^«r , pluriel de 
et autres semblables. 

n faut remarquer i "* que dans J<j^^\ le hamza remplace 

le second y du singulier J^l , mais que, suivant les gram- 

mairiens arabes , la racine est JI3 , et J^t est pour JI3I ; 



a* Que les pluriels tels que obty , JJ^j J^^, 

^<j\y^.s^ , etc. peuvent être considérés comme dérivés 
des pluriels ôty » ^^ , JU^ > ^V*^, et non formés im- 
médiatement des singuliers c-ix> , Ja^ , J^ et «Xa^^ . 

Au surplus, si Ton admettoit, comme cest, je crois, 
l'opinion commune des grammairiens arabes, qu'ils vien- 

M <M 

nent inunédiatement des singuliers oui , Ju^, etc., il ne 
fisiudroit pas perdre de vue que , selon ces mêmes gram- 
mairiens, la forme de ces singuliers est originairement 
J^4iMk converti en J^m : d'où il suit que «x^um , J^ et 

«Xaj»- sont pour :>yi^ , J^^ et ^y^s^- , et que, dans ces 

mots , c'est véritablement la troisième lettre et non la 
seconde qui est (^5^^ , c'est-à-dire la seconde lettre de la 

racine; il en est de même dans oui qui est pour Ulkxj 

converti en UUa3 . 

Il faut encore remarquer 3** que dans les pluriels de 
la forme J^LL* auxquels s'applique la règle donnée ici , 
si la seconde radicale est un ^ , elle se change en un ^^ 
Ifpmzé, à cause du kesra dont elle est affectée , comme 
cela a lieu dans J<j^ et v.jbU. , pom* JjU et OjL^ ; 

4" Que s'il y avoit une lettre quiescente entre la se- 
conde et la troisième radicale, comme dans^^tj», en 
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sorte que le pluriel fût de la forme J^Li« , la seconde 
radicale ne se changeroit pas en hamza. Ainsi de ar53^ 
et ij^^^li on fait au pliu'iel (jtHt^^jHo et cr^j'^i , et non 
pas (jN^\jio et erH^^>». 

Vers 948. 

H s'agit ici de certains pluriels qui sont compris par 
les grammairiens sous les formes JkjXxi et J^UU , quoi- 
qu'ils paroissent s'en élo^er beaucoup. Ce sont les 
pluriels tels que Uooft , LLk^ et I^Ua-S. , dont les singu- 
liers sont ajO^ , pour *^*>^, de la racine ^^•XA ; iuk^ , 

pom* HyfiA^ , de la racine liû^ , aoriste .^lâuç ; enfin ^:h- , 

pour ^'4 i ln^ , de la racine Ua». .On voit, par ces exem- 
ples, que les noms dont les pluriels appartiennent à cett^ 
catégorie , viennent tous de racines dont la troisième 
radicale est ou un ^^ , ou un ^ changé en ^ au singu- 
lier, ou enfin un hamza, La forme dé ces pluriels, 

d'après l'analogie , devroit être ^J^XA , jUk#, pour 

^Ua^« et ^Lkâ^ . En changeant en ^ le "hàmm, lequel 
représente au pluriel la lettre de prcdongation qui se 
trouve dans le singulier après la seconde radicale, et 
substituant unfatha au kesra de JoUi, on aura pour 

les pluriels 4'*^^ > «î^""^ ^^ 4^^*^ » mais» par un nou- 
veau changement conforme aux règles ordinaires de 
permutation, on écrira U^Xh^ et lîUsx*,, et Ton écrira de 
même l?Uti^ , quoique la dernière lettre dût être un 
hamza, k raison de ce que ce hamza a déjà été changé 

«M 

en ^ dans le singidier a. 
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J'ai dit ou an 3 changé en ^^ au singulier, comme 
dans iulu^ pour i[^-Aix« , parce que si le ^ ne change pas 
de nature au singulier , il se conserve au pluriel , et 

Ton dît 4^3'j^ pour pluriel de «^1^ , au lieu de^|;-^ . 

«M 

Ce que nous avons dit de *j*>^ , etc. s^applique aussi 
aux noms où Télif de prolongation du pluriel se trouve 
entre deux lettres foibles, la troisième radicale étant 

aussi une lettre foible ; ainsi de a,)^!) on fait Vyj, au lieu 
^^ isyWj ou jl^j . 

Vers 949. 

L'exemple «x^^l i^^ , c est-à-dire «x^^t , signifie il a 
été doué complètement de l'âge fait, ou il a atteint tâgefait. 
La règle exprimée par ce vers , c'est que lorsqu'un mot 

doit commencer par deux ^ , comme S^^^y , pluriel de 
^0<^iio\^ , on convertit le premier 3 en hamza; on dit donc 
J^^tjl ; mais cette règle souffre une exception pour le 
prétérit passif des verbes de la troisième forme , comme 
A33 , dont l'actif est ii^ . Voyez quelque chose de rela- 
tif à cette règle dans mon AnihoL grammat. ar. p. 118. 

Vers 950. 

Dans plusieurs manuscrits on lit {^^3 ; l'ortho- 
graphe que j'ai suivie est plus régulière. Je pense que 
ce mot, dans Tintention de l'auteur, est l'impératif de 
la huitième forme Jjuil , de la racine (j-»l . 

Vers 951. 
Je crois convenable de rapporter ici textuellement 
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le commeotaire d'Aschmouni. Voici de quelle maiiière 
il s'exprime : 

yft^ ^IPI Ut^ U* ^^ yl^ iuJij AAjUJi ,^j d^it\ 

\ 1i\y \jhhjJ\\ i^jS^ Jueiil ijliia» J5,I «ijSn y* l4Jl*î u 






il ^l Jj^j tr^T* Jyixi JtOw^l^ ossb ir ,»AJLsSJf jy^ 
U3^ yU iUiUJI <:i*^y*ii «i^^t owJC». yt^ ^j^t iU^ j]il 

UûAJ t^ ^ u *Jy» oa» U^ -5WI jl*«*A -awi 



Mt ^y> i L«^b y^ yi ÛU C*» USJ^ yl^ 
,» i(jiy-X.^l *».yJU yy3 yl U] iUiUJl y il ^Jyl 
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l 



3' f^j^ (:j^^yV à^ is^ é^ u' *Jy^ ^^ u^ 

Les neuf cas dont parie Âschmouni dans ce passage 
de son commentaire , sont représentés , comme on va 
le voir, par les mots suivans : 

1 p5i;i, 2 p^i», 3 f^i» 4 ^», 5 ji^], 6 ^1, 

7 Vj', 8 ^jl, 9 p^L 

Exemples du changement du second hamza, affecté 

d*un /a(ha après le dhamma et iefatka, en 3 : p^^^l , 

diminutif, et p^t^t , pluriel de pâ) pour p^^l . 

Exemples du changement du second hunza, affecté 
diua faiha après le kesra, en ^^ : m( pour ^/«•^l , de la 

même forme que ja-»1 , et venant de la racine J . 

Vers 952. 

Exemples du changement du second hamza, mû par 
un hesra ( quelle que soit la voyelle du premier hamza UXLla ) , 

en^: p^l, ^l^t f^\ pour p^n, p^'Ut ^n. 

Exemples du changement du second Jurniza, mû par 
un dhamma (quelle que soit la voyelle du premier hamza), 

en 3 : v^' pour f,,» ?1 1 , pluriel de v' > de la forme 

J^l ; et ^^^1 , ainsi que p^t , pour ^\ I et p**! I , mots 

qui sont censés venir de la racine ^ ^. 

^ Plusieurs des mots employés ici comme exemples , n existent point 
efiectÎTement dans la langue; mais les grammairiens arabes qui les em- 
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Les derniers mots de ce vers signifient, à moins qu'il 

ne termine un mot : ^'1 est pour ^\ . 

Vers 955. 

Après avoir dit que le liamza doit se changer en j, 
dans le cas dont il s* agit, pourvu toutefois que ce hamza 

ne soit pas la dernière lettre du mot ^\ U&iJ . ^^ ji U , 
l'auteur ajoute que si ce hamza çst la dernière lettre 
du mot , il doit , dans tous les cas UXIsx« , se changer en 
4^. Dans tous les cas, c'est-à-dire, comme l'expliquent 
les commentateurs, soit que la lettre qui précède ce 
dernier hamza, et qui est elle-même un hamza, ait pour 
voyelle un fatha, ou un kesra, ou un dhamma, soit 
qu'elle n'ait point de voyelle, étant a£Pectée d'un djezmxi. 
Je doute fort qu'il existe dans la langue arahe des exem- 
ples de tous les cas prévus ici. Les grammairiens ont 
soin d'en former, en prenant pour hase la racine tri- 

litère.l^ , de laquelle ils font le quadrilitère ^'ji; puis 

ploient pour rendre sensible Tapplication des rè^es, les ont formés par 
analogie sur le modèle de Jd^y» i doiqt, mot qui se prononce avec une 
grande variété de voyelles , comme %xj^\ , fJ^do\ , fxjJS . ff *i f€f^ , 

Mol , etc. 

Il y a cependant des mots existant réellement dans la langue arabe , 
qui peuvent fournir des exemples de quelques-uns des cas dont il s*agit 

s * ., * *• 

ici : tiels sont A**»^) , pluriel de f*Ul , de la forme aKa^I ; jy oie , 

si ce mot a pour racine J^l ; ^1 , première personne de Taoriste du 
verbe ^1 \ j^j^ y }iremière personne de Taoriate de pi , etc. 
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ils en dérivent iV^y i\j^, i\jji et f!^, analogues à 

^ju«r > ^rO, ^^ et Jk^ . Mais les mots ainsi formés, 
et dont le dernier hamza, conformément à la règle 
donnée ici, se change en ^^, éprouvent diverses trans- 
formations, en conséquence des règles ordinaires de 
permutation des lettres foibles. Ainsi, 

f^\j3 devient ^^|^ , comme 45-^^ pour ^^^X^ ; 
:^l^ devient ^j^, comme (j^L-ï pour ^^U; 

^}ji devient ^^-*» comme *x — jI pour J*>»^l ; 

<*\ » a • • 

^lyi devient ^j^i , et nonjj^i , comme <^l^ , ^ , etc. 

D faut ajouter que ^ et ^ rentrant dans la caté- 
gorie des noms quon appelle ^y^, comme sont 

Job, (jiX, etc. , on diroit à l'accusatif, Cj^ et '^^* 

Je crois utile de transcrire ici le texte du commen- 
taire d'Aschmoimi : 

Jj^ ji^^i«5' lyJUj iU^àJI c;J«>^i^ ^tJl oOCm» ^i Jsil J^t 
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"{^IjJJ i Jy>3, 1^*^^ Cs-^ï <^)j Jyui 4,**^! i *t;j! *1 

^l j ouIa] iU^ ^t i|^.^ ^^^^ ^^aJLoI owK'y i[;-A^^t 

H faut se rappeler qu on dit en efiFet ^^j pour yii»^ , 

et (5i<^;>*« pour l^^nàj^ ; ainsi l'auteur a raison de dire 
que le y radical, quand il est la dernière lettre d'un 
mot, se change en ^^ après le kesra et le dhamma. 

La fin du vers g 53 signifie que, par exception aux 
règles précédentes , dans la conjugaison des verbes tels 

que |»l , on peut, dans la rencontre de deux Jidmza mus y 
changer le second en ^ ou en <^ , comme il vient d'être 

dit, ou conserver le hamzaf comme on fait après t , ad- 
verbe d'interrogation ; parce que cet adverbe formant un 
mot distinct de celui auquel il s'attache , si ce dernier com- 
mence par un hamza, les deux hamza mus ne sont pas cen- 

ses être dans un même mot : on écrira donc u:>^ll , ou 
iijj^\ , ou enfin v^^^^l , selon quelques grammairiens, 
en conservant le hamza de j^\ . 
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Ver» 954 à 957. 

La conversion de YéKfde prolongation en (^ , quand 
il est précédé d*un kesra, se voit, par exemple, dans 
^\.*A* et {^j^y, pluriels de ^Uaa* et (j^y^ . Lne sem- 
blable conversion a Ueu dans les diminutifs, après le 4^ 
qui les caractérise , conune dans Sij^ et âiu^^ , dimi- 

nuti£$ de J|>^ et »^\:r' . 

Pareille conversion du 3 en ^^ a Ueu , quand , à la fin 

d'un mot, le 3 est précédé d'un hesra^ conune dans ^^j 

et <^ , qui sont pour yi»j et 3^; ^sy^ po*^ X^ ^^ 

" - ^ ^ ^ . 

la forme Juu» ; iUk^ pour «^aIx* ; {^^ pour (j'j^ ^. 

Le i signe du féminin, et la terminaison ^^ , ne sont pas 
censés faire partie du mot; et le ^ qui les précède dans 
les mots que je viens de citer et leurs semblables , est 
toujours regardé comme étant la dernière lettre. 

Le changement du 3 en ^^ après un Mesra a encore 
lieu 1^ dans les noms d'action des verbes concaves dont 
la seconde radicale est un 3 , connue «l— Juo , » tlô , 
dV^I, venant de pUo, j»!», db, pour ^yo^ |*^etâ^; 

2* Dans les pluriels venant de pareÀles racines con- 
caves, et appartenant à des singuliers où le 3 est on 

1 Les grammairiens donnent pour exemples de ces cas \mS^ > venant 
de 1^ , et /jU^ , venant de uf^ , formés, diaant-ib, sor le mod^e de 

{^ySô ' Je pense que ces mots n'existent pas dans la langné. 

Tebrisi , dans son commentaire sur le Hamasa, pag. 97 A , enseigne que 
les Arabes ne tiennent aucun compte de laddition des deux lettres for- 
matives ^1 . 
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(fuiescent oudjezmé (^^J^^l «i^t , comme dansjl#À et v^ >. 
pom* jt^ô et vl^ 1 pluriels de^t^ et v>^ • 
Dans le vers 968, (^ est pom* (j^. 

Vers 958. 



Dejy^, par exemple, et 2»^, on forme, en con- 
servant le ^ sans altération, les pluriels ^j^ et i^y». 

• • ^ 
Au contraire , pour le pluriel de iu^ , iCç^ , i^^A». , on 

dit , en changeant le y radical en ^ , <«J 9 ^^ et J4^ • 

Vers 960. 



• .• • ^ 



Exemples : 5»^ et ^^^^ , passifs de jjW et ^^jl^ . 

Le is après le dhamma se change de même en 3 s'il 
est quiescent, comme dans l'exemple (s)^>^ pour (^^ix^ , 
de la racine ^^, . 

Je pense que (jjj 1^1 l? est pour (j^>«^J^^ : cela 
forme un inchoatif^^tyxjL^, dont ïénonciatif jj^ est la 
proposition <3;JCt' lyi I j^ . On pourroit cependant sup 
poser que l'auteur a voulu dire ^L , comme complément 

«M 

d'un verbe non exprimé ^^^^ji^ qui est expliqué yuÀA par 

le verbe <3y^^ ; mais la première analyse me semble 
préférable. 

Ce que je viens de dire est précisément conforme à ce 
que je trouve dans un commentateur que j'avois négligé 
de consulter, et qui s'exprime ainsi : 



Jl <3> tft* ^IJOLfut «L^ Udl ^ <^«X^3 JliX^l» (^A»3U 
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t 



^y^kj% ^^ u' J>^-? ô^' *r^^3 {^ 3 ' ^ 

Vers 961. 

Dans le cas dont il s'agit ici et qiii forme une excep- 
tion à la règle précédente, ce n'est point la lettre foible 
Ijezmée qui se change afin d'être en analogie avec la 
voyelle précédente , c'est au contraire la voyelle qu'on 
convertit en une autre , pour établir l'analogie entre la 
voyelle et la lettre foible qui de àjezmée devient tout-à- 

fait quiescente. Ainsi au lieu de (jà^ , on dit (jàx^ , et 
non pas ^jay ? . 

Vers 962 et 963. 

Les exemples que les grammairiens donnent des 



j ^ 



trois conversions du ^^ en ^ après un dJiamma sont^ 
et yhi y ^y^j^ ^^ u!^ « venant des racines çgi» > (^hi 

et i^j . Ces cas qui sont fort rares , si même quelques- 
uns ne sont pas dus uniquement à Timagination des 
grammairiens, sont conformes à l'analogie. Voyez ce 
que j'ai dit à ce sujet dans ma Grammaire arabe y q* éd. 
1. 1, p. 1 1 1 , note. Conformément à ce qui a été dit pré- 
cédemment , dans iyj^ et {j^y*j , le ^ est censé ter- 
miner le mot. 

Tous les verbes trilitères terminés par un ^^ pour- 
joient donner lieu à former des verbes de la catégorie 

de J^ , comme yài , pour exprimer la louange ou le 
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bjàme. Voyez ma Grammaire arabe, 2* édil. t. 1, p. 264. 

^ j ^ 
Suivant les commentateurs , (jUa^ est un nom pro- 
pre de lieu. 

Vers 964. 

Cest ainsi qu on dit pour le féminin de gn i<'\\ el 

(jHH^^ , adjectifs comparatifs, .^^^^ et ^ima^i , et de 

même «ï^ et J-^ . 

Vers 965. 

Le sens de ce vers est que , dans les noms de la forme 
JLm , dont la troisième radicale est un ^^ , ce ^^ se change 
en 3 , comme on le voit dans ^^yb* , venant de j. 3 . 
L* auteur avertit que ce changement a lieu le plus souvent 
Ul'^ » parce qu ri y a quelques exceptions à cette règle. 

On dit ainsi ç^^j^ , ^^y^ et <^yi3 , au lieu de l^^-û , 

Uib et Uji3 , venant des racines ^^j^ , ^^ et ^5*3. Ce der- 
nier mot n est qu'une racine secondaire qui vient de i^ . 



Vers 966. 



C'est ainsi qu'on dit Uj^ , féminin de j^l , et uU , 

. . ^ .1 

féminin de ^^î , mots dont les racines sont U^ et ^ 

pour ^:> et ^^ ; quant à (sy^ > féminin de ^5^^! , au 

lieu de tuâj, c'est, suivant les grammairiens, une ex- 
ception particulière aux Arabes du Hedjaz. 

Vers 967 et 968. 

Le mot >haj\^ signifie que, pour appliquer cette 
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règle , il faut que le ^ et le ^^ , ou le ^^ et le 3 , se ren- 
contrent dans un même mot. L'autre condition expri- 
mée par Lj-ft d^^j^ (j^^ » c'est-à-dire et s'ils sont exempts 
de toute circonstance dccidenteUe , indique quelques ex- 
ceptions fondées sur des circonstances particulières, 

comme dans ^^yi substitué à i^yi , et dans ^j^ substi- 

tué à u^j . Il y a aussi certaines exceptions fondées sur 

l'usage, comme ^yd^ chatte, '»^ys. aboiement, -^-ol |*^ 
un jour remarquable. Quelquefois aussi , mais très-rare- 

«M 

ment, c'est le ç^ qui se change en 3, comme dans iy^ 

pour *^ys> et y^ pour (sy^r^ ^ adjectif verbal de la 
forme Jy»» dérivé de ^^ défendre, prohiber^. 



Vers 969 et 970. 

Le changement du 3 et du ^^ mus par une voyelle, 
après un fatha, et dont il est question ici, est celui qui a 

lieu dans p\9,J^ , v^ ' ^^ ' V^f ' J^ y pour f»>— ^ , 

^^gm , 45-^ , (3y^ y 4*^ et cKft^ . Si le 3 ou le ^^ sont 
suivis d'une lettre djezmée ou quiescente, la conversion 
n'a pas lieu; c'est ce qu'on voit dans (^l^» J^y^t e^^^ , 
T^yj , etc. 

Si c'est la troisième radicale qui est un 3 ou un ^ mû 
par une voyelle , et que ce 3 ou ce <^ soit suivi d'un élif, 

comme dans U«; , l^j^ , ^^^lo* , t)'>»a^ , ou d'un ^^ af- 

fecté d'un teschdid, comme dans c^^Ji^ et (^yXÂ^ , il n'y 
a point lieu à convertir la lettre foibie en ^I^quiescent. 

' Peut-être la racine est-elle l^ 8ior,yyX^ , et non (^%i . 
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La conversion a lieu, dans tout autre cas, pour la troi- 

sième radicale , comme dans ^jî^kôJêC et {jyy^. , qui se 

changent d'abord en ^^U&Jie? et (^^l^, puis, en sup- 
primant VéUf, à caase de la rencontre des deax lettres qnies- 
centes (2jtÂÊ>UJI >uUJ^ , se changent en {jyAjtff et (j>jj 

Vers 971. 

Il y a cependant une exception à la règle énoncée 
dans le vers 969, pour les noms- d'action de la forme 

Jm , appartenant à des verbes de la forme Jm , et dont 

le nom d'agent J^UJI |^l est de la forme Jm\ : tels sont 
les noms «Xjv^ et J»^- venant -de «X-a^ et J*^ . Les 



verbes de cette catégorie indiquent des couleurs et des 
formes naturelles; ils se rapprochent, par la forme de 
leur nom d'agent, des verbes de la catégorie de Jowl. 
Dans ce. vers, Jual Is fait fonction de terme circons- 
tanciel d'état ii^ , ayant pour antécédent cXAi : c'est poiu* 
cela que li est à l'accusatif. 

Vers 973. 

Lorsque, d'une racine concave dont la seconde ra- 
dicale est un ^ , on forme un verbe dérivé semblable à 
Jj*A*I , et ayant le même sens qu'auroit un verbe de la 
forme JxVJb, c'est-à-dire exprimant en même temps 

les accidens de (agent et du patient iL^fSs L Àl\ i i^ïy^Si^l 

ftUlydXt^ , il ne faut point convertir le ^ en élif quies- 

cent. 

16 
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Vers 974. 
Cette règle s'applique aux mots tels que (sy^ > <^>^» 

(Sits^ y ^y^ . Les mots dans lesquels la conversion en éUf 
quiescent tombe sur la première lettre foibie, tels que 
is»U de 4^^ et is>UD de ^^yio , sont en très-petit nombre. 

Dâins ce vers, (>^^ï et (>»? sont, comme on le 



J Q 'O ^ sî • 



voit facilement , pour (J-^UmÎ et ^jj? . 

n y a en outre, dans ce même vers, une licence re- 
marquable : elle consiste en ce que Fauteur a fait de 1^ 
une syllabe brève : car, pour avoir la mesure du vers, il 

faut prononcer comme si Ton eût écrit J^^jJs : il en est 
de même au vers 979. G est ainsi qu'Ebn-Maiec a pro- 



O g y^ 



noDcé aiUeurs -lyÀXÉwJi, et o^>-^ au vers 35o, pour 
plyiiUiAri i et j^j^\ i . 

Vers 975. 
Il suffit d'indiquer des exemples du cas dont il s'agit 
ici : tels sont les noms ^^y^ , o!/^ » t^*^^-*^ » <^j^ » 



et autres mots semblables. 

«M 

n fiaut prononcer dans ce vers/-w^t jûiif? , comme si 

Q fi 

Von eût écrit ^Î^mJ 



Vers 976. 



Ici l»>ujl est pour (ji^\, impératif énergique. Le 
seÉs de l'exemple donné est développé ain^i , par un 
commentateur : A»-^t^ dJv (^ aaJI» (fuicanqae rompt 
(ses Hauons avec toi), éloigne-le et rejette- le de ton esprit. 



W P 
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Vers 977. 
L'exemple (jj\ est Timpéralif du verbe {j\*\ . 

Vers 979. 

La condition exigée pour que le nom qui ressemble 
à 1 aoriste d'un verbe, éprouve, dans les racines conca- 
ves, la transposition de voyelle dL^^-âssJt JJb qui a lieu dans 

co temps , comme |.yb,^^jy»j*o , <J>li^ , (;jw« pour p^ , 

^-Mo , c33* , (jv^J , condition qui est exprimée par les 
mots çtué^ A^3 , c'est qu'il y ait dans les noms dont il 
s'agit quelque chose qui les distingue des formes de 
l'aoriste. Ce signe distinctif peut être ou. l'addition 
d'une lettre qui n'est point admissible à l'aoriste, comme 
le I» de i<viL« ou |»UU , ou une vocalisation étrangère à 

celle des personnes de l'aoriste , comme cela a lieu dans 

jaaJ et J<xJi3 , dont on fait jaaj et Jaâj . C'est ce qu'un 
commentateur exprime en ces termes : 

y jt^^^xJLî cMâJL J^Uiil <^y^^ i aS^Uo JkjOJl q] ^^uo 

Si le nom ressemble parfaitement à une forme de 

l'aoriste , comme ^^^' , o*^' » ou s'il en diffère totale- 
ment , et par les accessoires et par la vocalisation , 

comme Iaa^ , il n'y a point lieu à 1^ transposition de 
voyelle, à moins cependant que le nom ne soit effec- 
tivement dans l'origine un aoriste , comme sont , par 
exemple , Osr^ , ^ji^uvxj . 

16. 



k 
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Vers 981. 



C est ainsi qu on dit iuli^l et aw*Uxm»I , au lieu de |*t^t 

et JykkMt\ , et de même iLjLl et »JiJê^\ , au lieu de 
yW et jU^iui.1 . 

L'exception indiquée par le second hémistiche , 

comme -bt pour iubi , est très-rare. 

Dans les noms d'action tels que iulst et iUUxwl , il y 
a en même temps transposition de la voyelle JjU et sup- 
pression de Yélif formatif; et c'est cette suppression qui 
donne lieu à l'addition du H , comme compensation 
jb^ , suivant le système des grammairiens arabes. 

Vers 983. 

Dans les verbes concaves dont la seconde radicale est 
un 4^ , tels que ^l? et tl^ , on conserve souvent la forme 
régulière de l'adjectif verbal passif, comme ^>^m et 
loy^; on la conserve rarement dans les verbes con- 
caves dont la seconde radicale est un 3 . 

Vers 984. 
C'est-à-<iire qu'on peut, de I^X-ft pour 34)^, dire à i'ad- 

jeçtif verbal passif, ^«x** et ^«><«^; mais, suivant Ebn- 
Malec, la première forme est préférable. H faut pour- 
tant excepter les verbes de la catégorie de ^^j : car 

(^j^ est plus usité que yiàj^ , et doit être préféré. 



Vers 985. 
La forme Jyii peut être ou un nom xl'action aii sin- 
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gulier, comme tr^^^ « ^om d'action de (jmJLi^ « ou un 

pluriel , comme v>^^ * pluriel de ^^ . Dans un cas 
comme dans Tautre, on peut faire éprouver à cette 
forme venant des racines dont la troisième radicale est 
un 3 , la même irrégularité qu'à radjecUf verbal passif 
Jj ni m dont il vient d'être question. Ainsi Ton peut 

i J J ^ J 

dire >-^^-^ ou c^ , pom* te nom d'action de Uù» , et de 

même y^s- ou ^5^0^ , pour te pluriel de Uu^ . On peut 
même dire ^^ et i^*as> . 

Dans ce vers , (^ est pour (^ . 

. Vers 987. 

C'est ainsi qu'on dit J^âjl Bij-m^si , au lieu de J^jt 
et^^^Mûs»! , venant des racines J^ et jiMb^. 

En rétablissant dans ce vers les désinences grammati- 
cales que la contrainte de la mesure a fait altérer, il 

faut prononcer ainsi : (^^«x^l JWil <i ^ u ^ vi (j);^! jS . 



Ver» 988. 

H faut , pour analyser ce vers , rétablir ainsi la pro- 
nondation : ^tiûj^yA S; JUat iXi tXj^ , Par ^ > -»k# on 
entend les quatre lettres ^ , ^ , b et 1^ . 

Ver» 990. 

11 est presque inutile de dire que par w â ,iaX# ^^^ai 
fauteur indique k» aJ^eciifi terkiaax, UuU acttfâ ifoe 



" ** ^ 



^ ^ 
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passif Sf dérivés de la forme verbale JmI , tels que f^ 

et çyu» . 

Vers 991. 

On se rappelle sans doute que JJb signifie, comme 
Mw , est foîidé sur le seul usage. 

Ver» 993. 

L* exemple j^i (jajiaâfe.i indique le cas où une letti^ 
qui, d'après l'analogie , devroit être ef/ez/n^c, reçoit ace i- 
denteUement une voyelle iUâ>jU àj^j..»^ . L'analogie exige- 
roit qu'on prononçât jo^â^t ; mais ici on a transporté 

sur le dernier ^ de jo^âÂ»!, iefatha de la première lettre 

de j^ï , ce qui se fait souvent en poésie. Il est évident 
qu'il n'y a plus moyen de faire Yinsertion f\à^\ , ce qui 
changeroit la valeur prosodique des syllabes. 

Vers 994. 

n y a un petit nombre de mots dans lesquels , par 

une exception très-rare *>^ , la contraction est interdite 

par tusage JJU* . Ces mots sont des racines sourdes de 

^ • • j ^ • 

la forme Jm , comme JJ\ , v-^-jmô , etc. 

Vers 995. 

Par viU on entend précisément le contraire de f^:>\ . 

Les deux exemples J^âsU et jjijim\ indiquent deux 
contractions de genres différens. La première qui pa- 
roît n'être pas autorisée par tous les grammairiens, 
s'applique aux personnes de f aoriste qui commeneent 
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par deux c» , comme JL^ , et dans lesquelles on peut 
rendre le premier c:» djezmé, Tinsérer dans le second 
c:», puis ajouter un ^ii/* d'union, ce qui donne J^' ; la 
seconde concerne quelques verbes dans lesquels la 
forme J^mX^] se convertit en Joû . ( Voyez ma Gram- 
maire arabes 2^ édit. t. I, page 2 2 3.) Cette seconde 
espèce de contraction est très-rare. 

n y a lieu d'être surpris qu'EÏ)n-Malec n'ait rien dît 
des formes Joûl et JxUÎ , qui ne sont que des contrac- 

tions de Joiibt et J^ljbl , substitués à Jm3 et J^Ub . 

Vers 997. 
Le sens est aa» ^ «x^i (^jCiw f^^x^ , c'est-à-dire qfuind 
la troisième radicale dans laquelle se fait t insertion de la 
seconde , est djezmée. 

Vers 998. 

Par f^y^ axû U faut entendre Y impératif j>^^\ , comme 

â«>wtt, et par contraction ^^ ou *>^ . 

Vers 999. 

Par ^J^ il &ut entendre ^i^ . 

Vers 1001. 

L'auteur veut dire que cet ouvrage renferme la quin- 
tessence iL^^vil du livre qu'il a composé sous le nom 
de iUilfil , de même qu'il a pris de ce livre tout ce qui 
est utile et qui suffit, sans qu'il y manque rien d'es- 
sentiel. 

FIN. 
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